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LA CHINE RESTERA 
Le peuple chinois rend aujourd'hui un dernier 

hommage solennel au grand dirigeant prolétarien, le 
président Mao Tsé-toung. Dans notre paya, les 
révolutionnaires, les travailleur* s'associeront à ce 
dernier hommage, conscients du rôle éminent joué 
par Mao Tsé-toung pour guider la lutte du peuple 
chinois et du prolétariat international. Depuis ce 
jeudi 9 septembre, l'ensemble des rassemblements 
qui se sont tenus dans les villes de notre pays, ont mon­
tré combien la disparition du président Mao, frappait 
non seulement les militants marxistes-léninistes, 
mais largement les éléments de notre peuple : quinze 
ans de calomnies révisionnistes, des décennies de 
calomnies anti-chinoises ne sont pas arrivés A 
obscurcir chez les travailleurs, le sentiment que 
l'œuvre gigantesque du président Mao é la tète du 
peuple chinois, profitait A la libération de toute 
l'humanité, traçait la vol* révolutionnaire que 
suivraient à leur tour d'autres centaines de milliers 
d'hommes. 

La bourgeoisie d'ailleurs ne s'y est pas trompé, et 
pour ternir la mémoire du préaident Mao aux yeux de 
notre peuple, elle a recouru A de* méthodes plus 
sournoises encore, mais tout aussi pernicieuses. 
Ces t sur le problème de l'avenir de la Chine que les 
attaques réactionnaires désormais sont concentrées. 
Incapables d'envisager la vie politique en Chine sous 
un jour différent des affrontements politiciens qui 
remplissent la «vie» d'une démocratie bourgeoise, 
les commentateurs nous décrivent les rivalités 
supposées qui opposeraient les dirigeants du peuple 
chinois, annoncent è brève échéance le déchirement 
de la Chine, la destruction de l'œuvre du président 
Mao. Dénaturant les grandes luttas politiques qui se 
sont déroulées en Chine ces dernières années, nient 
leurs résultats, les ramenant è de* «affrontements de 
cliques», la propagande bourgeoise cherche è semer 
le doute sur l'avenir de la Chine, 

L . r e fidèle aux enseignements de Mao Tsé-toung, 
réclame de combattre cette propagande et de faire la 
vérité sur les garanties qui existent que la Chine 
restera rouge, sur les garanties qui existent que la 
Chine ne suivra pas la vole de restauration du 
capitalisme, comme celle tracée en URSS par 
Krouchtchev et Brejnev qui ont renversé le 
socialisme et instauré une dictature féroce sur les 
masses. 

C'est justement en partant des enseignements 
positifs et négatifs de la première expérience de 
dictature du prolétariat, c'est en analysant 
concrètement le* problèmes de l'édification du 
socialisme en Chine, que le président Mao Tsé-toung 
a été amené é formuler il y a plus de deux décennies, 
la thèse de la poursuite de la lune de classe sous la 
dictature du prolétariat, y compris une fols que les 
moyens de production ont été pour l'essentiel 
socialisés. Cette thèse, nouvelle, et qui constitue un 
enrichissement décisif du marxisme-léninisme, 
fournit la clef de toutes les grande* luttes qui se sont 
déroulées en Chine depuis plu* de 20 ans. 

Enrichissement décisif du marxisme-léninisme parce 
qu'il apporte une explication è la tragédie de la 
restauration du capitalisme en URSS, et surtout 
parce qu'en indiquant qu'il faut poursuivra la 
révolution sous la dictature du prolétariat, Il fournit le 
moyen de prévenir une telle restauration. 

Les dernières luttes menées par le peuple chinois, 
et en particulier celle contre Teng Slao Ping et son 
programme, ont permis ô Mao Tsé-toung d'énumêrer 
les différentes bases matérielles qui, même dans une 
société socialiste, engendrent Inévitablement le 
capitalisme : 
e La persistance de la petite production même si elle 
n'occupe qu'une faible part qui va en se réduisant 
face au secteur socialisé, n'en a pas moin* sa propre 
logique de développement, et sécrète chaque jour du 
capitalisme. 
• La coexistence pour une longue période, A 
l'intérieur même du secteur socialisé, de deux types 
de propriétés, la propriété du peuple entier, et la 
propriété simplement collective A l'échelle de 
l'équipe, de la brigade ou de la commune, détermine 
une production marchande qui constitue, par le 
biais de la spéculation, de l'enrichissement, un 
terrain pour le développement du capitalisme, 
e La persistance de* mode* d* répartition inégaux 
des fruits du travail, héritée de l'ancienne société ne 
peuvent être abolie d'un seul coup, et tes inégalités 
de salaire que cela entraîne, constitue aussi un 
terrain pour le développement des idées du 
capitalisme et du capitalisme lui-même, 
e La différence entre travail manuel et travail 
intellectuel ne peut être non plus abolie d'un seul 
coup, laissant la possibilité aux Intellectuels de 
monopoliser le savoir, et d'essayer de l'utiliser dans 
les usines pour s'ériger en classe exploiteuse, en 
nouvelle bourgeoisie. -

Ainsi, en plus des débris de* ancienne* classes 
exploiteuses dont la classe ouvrière doit prévenir 
toute tentative de complot, de connivence avec 
l'étranger..., la dictature du prolétariat doit prévenir 
le développement du capitalisme, qui est engendré 
chaque jour de l'intérieur même da la nouvelle 
société socialiste. Poursuivre la révolution sous la 
dictature du prolétariat, comme le président Mao 
appelle à le faire, c'est mener une lutte consciente 
contre ces sécrétions capitalistes, qui ne peuvent pas 
être supprimées du jour au lendemain, mais qui, si 
elles ne sont pas réduites progressivement, vont se 
développer, et menacer le pouvoir du prolétariat. 
Toute tentative de restaurer le capitalisme s'appuie 
inévitablement sur cette bourgeoisie qui est sécrétée 
chaque jour et qui chaque jour cherche A élargir ses 
positions, A en conquérir de nouvelles . la tèche du 
prolétariat est da limiter pied A pied cette 
bourgeoisie, de cerner les manœuvre* politiques 
auxquelles elle se livre dans l'appareil d'état, dans le 
parti même pour usurper le pouvoir. Parce qu'il n'y 
avait pas de claire vision da* moyen* auxquels 
recourt la bourgeoisie pour s'emparer du pouvoir, les 
Krouchtchev et Consort ont pu transformer l'Union 
Soviétique socialiste en un nouveau pays capitaliste, 
sans que le prolétariat sort armé pour réagir. En 

Chine, les trois dernières grandes luttes, contre Llou 
Chao Chi. contre Lin Piao, contre Teng Siao Ping, ont 
considérablement aguerri le prolétariat et l'ont 
prévenu des moyens qu'utilise la bourgeoisie pour 
restaurer son pouvoir. 

En soulignant qu'il faut prendre la lutte de classe 
comme axe, le président Mao Tsé-toung indiquait par 
là même que les moyens qu'utilise la bourgeoisie 
pour tenter de restaurer son pouvoir sont multiples, 
et que le prolétariat ne doit lui abandonner aucun 
terrain où elle pourrait tenter de développer son 
influence, de s'installer : ni l'art, ni l'enseignement, ni 
la médecine, ni la gestion des entreprises... ne 
doivent être considérées comme des secteurs A part 
non soumis è le lutte de classe. LA où le prolétariat ne 
domine pas, c'est la bourgeoisie qui domine, qui 
s'installe et qui utilise ces positions pour essayer d'en 
conquérir de nouvelles. Le mot d'ordre de dictature 
intégrale du prolétariat renvoie è cette nécessité que 
dans tous les domaines, le prolétariat prévienne le 
développement de la bourgeoisie et exerce son 
pouvoir-

Ce qui caractérise aussi la situation de la Chine 
aujourd'hui, c'est que ces enseignements du 
président Mao Tsé-toung ne sont pas seulement entre 
les mains de la direction du Parti, ou du Parti dans 
son entier, ils sont depuis plusieurs années l'objet 
d'études prolongées et approfondie* dans les usines, 
dans les campagnes... Ainsi la théorie de la dictature 
du prolétariat, telle qu'elle a été exprimée par Marx, 
Engels et Lénine et telle au'elle a été enrichie par Mao 
Tsé-toung, a donné lieu non seulement è la 
publication de nombreux articles dans les journaux 
locaux et nationaux, mais aussi A de véritables 
séances d'étude dans les équipes de production A la 
campagne, dans les ateliers, les usines... Ce vaste 
mouvement d'éducation marxiste, unique en son 
genre dans l'histoire, fournit aux ouvriers et aux pay­
sans les moyens d'approfondir le sens des luttes qui 
se développent, et d'y participer activement" et 
consciemment, diminuent da ce fait les possibilités 
de la bourgeoisie de se réclamer en parole du 
marxisme pour perpétrer ses tentatives de restaura­
tion du capitalisme. Cette éducation marxiste du proie 
tariat. sur laquelle le président Mao a insisté mainte et 
mainte fois, constitue une des meilleures garanties 
que la Chine restera rouge, que le prolétariat pourra 
instaurer sa dictature intégrale sur la bourgeoisie, 
réduire progressivement les bases matérielles (pro­
priété privée, répartition inégale, différence entre 
travail intellectuel et travail manuel...), da l'existence 
de cette bourgeoisie. 

L'évolution de la situation en Chine ces dernières 
années, montrée l'évidence combien cette assimila­
tion du marxisme-léninisme par les massas chinoi­
ses, a permis'au prolétariat de consolider ces posi­
tions, d'enregistrer de nouvelles victoires, rendant 

plus difficiles et hasardeuses encore les tentatives é 
venir, inévitables de restauration du capitalisme. La 
succession des luttes en Chine et è l'intérieur du Parti 
Communiste Chinois, loin de signifier, comme le 
prétend la bourgeoisie, que la construction du 
socialisme stagne, témoignent au contraire des 
progrès de cette construction : chaque nouvelle lutte 
se déroule sur la base des acquis de la précédente, et 
vise è étendre la dictature du prolétariat, le pouvoir 
de la classe ouvrière. 

La dernière lutte menée contre les conceptions et 
le programme révisionnistes de Teng Siao Ping n'a 
pas seulement préservé les acquis de la Révolution 
Culturelle, elle a donné un nouvel essor permettant 
de dépasse' ces acquis. Dans le domaine de 
l'enseignement, et de la liaison entre le travail 
manuel et le travail intellectuel, de très vif* débats 
sur «qui va à l'université 7m. «pour y apprendre 
quoi 7». «sous le contrôle de qui ?». a permis d* 
critiquer largement le fonctionnement de l'universi­
té, critiquant l'enseignement qui ne s'adresse pas 
prioritairement aux ouvriers et aux paysans, criti­
quant les écoles A portes fermées où le savoir est 
dispensé par des spécialistes, critiquant l'enseigne­
ment coupé de la pratique et mettant an œuvre des 
solutions positives qui permettent que la classe 
ouvrière exerce sa direction. Dans le domaine de la 
gestion des entreprises, les ouvriers ont, dans les 
usines, critiqué le programme de Teng Siao Ping, qui 
sous des couverts bien plus subtils que Liou Chao 
Chi. visait en fait une politique similaire de création 
d'une couche privilégiée qui dirigerait dans les usines 
et imposerait sa loi aux ouvriers : sans se réclamer 
ouvertement comme Liou Chao Chi des stimulants 
matériels, Teng Siao Ping prônait les augmentations 
de salaire pour les ouvriers les plus qualifiés, les plus 
dociles aux dirigeants de l'entreprise, tout en 
réclamant que le comité du Parti laisse travailler de 
manière indépendante les responsables de la gestion, 
et n'interviennent pas dans leurs affaires. L'expérien­
ce qu'avaient les révolutionnaires prolétariens, de la 
manière dont avait agi Liou Chao Chi, leur a permis 
d'intervenir avant que Teng Siao Ping ne consolide se 
positions. 

La mort du président Mao Tsé-toung a frappé dure­
ment les masses chinoises mais transformant leur 
douleur en force, elles ne sont que plus mobilisé— 
contre toute tentative de restauration du capitalisme, 
commencent par conquérir des positions, par 
masquer leur projet, par l'habiller d'un verbiage 
marxiste, plus encore que ne l'ont fait par le passé 
Liou Chao Chi et Teng Siao Ping, cela, le peuple 
chinois en est averti. Forts des grandes luttes passées 
et des enseignements qu'en a synthétisé* Mao 
Tsé-toung, forts des positions prolétariennes déjè 
conquises, forts aussi du grand mouvement d'édu­
cation marxiste qui a déjà eu lieu, le peuple chinois et 
son Parti Communiste dispose de toutes las 
garanties pour progresser dans l'édification du 
socialisme et infliger de nouvelles défaites A ces 
tentatives. 

Citations de 
Mao Tsé-toung 
sur les luttes 
actuelles 

Pourquoi Lénine a-
t il dit qu'il faut exer­
cer la dictature sur la 
b o u r g e o i s i e ? C e t t e 
q u e s t i o n doi t ê t re 
bien comprise. S i elle 
ne l'était pas . on 
tomberait dans le ré­
v i s i o n n i s m e . C e l a 
doit être porté à la 
c o n n a i s s a n c e du 
pays tout entier. 

• 

Notre pays prati­
que à l'heure actuelle 
le système marchand, 
et le système des sa ­
laires est inégal. Il y a 
les salaires à huit 
échelons, e t c . Tout 
cela, on ne peut que 
le restreindre sous la 
dictature du proléta­
riat. C'est pourquoi, 
si des gens c o m m e 
Lin Piao accèdent au 
pouvoir, il leur est 
très facile d'instaurer 
le régime capitaliste. 
Nous devons donc 
l ire d a v a n t a g e les 
oeuvres m a r x i s t e s -
léninistes. 

» 
Lénine a dit que «la 

petite production en­
gendre le capital isme 
et la b o u r g e o i s i e 
c o n s t a m m e n t , c h a ­
que jour, à chaque 
heure, d'une manière 
spontanée et dans de 
vastes proportions». 

.De même, ils appa­
r a i s s e n t c h e z une 
partie de la c lasse 
ouvrière, une partie 
des communistes . Le 
style de vie bour­
geois se manifeste au 
sein du prolétariat 
c o m m e parmi le per­
sonnel des organis­
mes d'Etat et autres. 

Mao Tsé-toung 

, POLITIQUE 
MUNICIPALES ; 
LA RECULADE 
DU PCI 

Au lendemain de l'accord signé entre les trois 
partis de l'union de la gauche, le PCF claironnait qu'il 
avait obligé le PS A se rallier A ses positions et A 
signer un accord reprenant l'essentiel de ses 
exigences. A savoir la constitution dès le premier tour 
de listes communes dans toutes les municipalités. Le 
PCF avait accusé la presse d'avoir déformé la réalité 
en présentant l'accord comme une concession du 
PCF au PS. Le PCF avait d'ailleurs eu bien des 
difficultés pour convaincre ses militants qu'il l'avait 
emporté. Il risque d'avoir encore plus de difficultés 
aujourd'hui, car il apparaît de plua en plus clairement 
que le PS est bien le maître du jeu électoral dans 
I union de la gauche. 

Mitterrand dans «L'Unité» 
et Déferre à TF1 ont sèche 
trient rappelé au PCF com­
ment ils entendaient que 
laccord soit appliqué : pas de 
formation systématique de 
listes communes, mais possi 
biiité selon les cas de former 
au premier tour des listes PS 
homogènes ou incluant des 
personnalités «proches», 
contrairement à l'interpréta­
tion que donne le PCF de 
l'accord : formation partout 
de listes communes. 

Mitterrand reprochait no­
tamment au PCF l'édition 
d'une affiche disant que des 
listes communes seraient for­
mées dans toutes les muni­
cipalités. Hier, Ballanger pré­
sident du groupe parlemen 
taire du PCF, reculait pi 
r eu se ment en prétendant que 
le PCF n'avait édité aucune 
affiche de ce genre et qu'il 
désavouait leur contenu. Les 
militants du PCF commen­
çaient à décoller celles qui 
avaient été apposées. Lé 
bataille pour la «qualité de 
l'union» a porté des fruits 
étonnants I 

A cette occasion, le PS 
entend prouver qu'il est 
parfaitement capable d'impo­
ser ses condition* au PCF et 
qu'il en sera de même 
lorsqu'il sera au gouverne­
ment. 

Le «manifeste municipal» 
du PS, pose un certain 
nombre d'autres exigences 
au PCF quant à la gestion des 
municipalités. Sous un ver­
biage autogestionnaire, le PS 
entend que la commune ait 

"toutes les attributions qu'el­
le peut assumer, pour ne 
laisser è l'Etat et è son 
administration que ce qu'ils 
sont seuls à pouvoir faire» 
par IA. le PS exige notam­
ment une plus grande auto­
nomie financière pour les 
communes : «Faire passer de 
19% à 30% le part de le 
fiscalité locale dans la fisca­
lité totale», alors que le PCF 

demande que l'Etat prenne 
u-e plus grande part des 
dépenses communales. 

A quelques mois des muni­
cipales, le PS saisit l'occasion 
pour montrer ses exigences 
non seulement par rapport 
aux municipales mais aussi 
par rapport à l'ensemble du 
programme commun qui doit 
être renégocié avant les légis­
latives, son attitude ferme, 
celle conciliante du PCF 
indiquent clairement dans 
quel sens se feront les conces­
sions. Nul doute que ces 
nouvelles concessions du 
PCF poseront problème à 
nombre de ses militants et 
sympathisants et les amè­
neront à remettre en question 
leur engagement aux côtés 
de ce parti. A nous de les 
convaincre de la réelle nature 
de cette organisation et de 
les rallier à la lutte pour la 
révolution socialiste. 

S . UVET 

LES 18 ET 19 SEPTEMBRE 
JOURNÉES NATIONALES D'ACTION CONTRE 
L'IMPLANTATION DES CENTRALES NUCLÉAIRES 
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CORSE : LA REPRESSION SOURNOISE 

20 INCULPÉS FONT 
LA G R E V E DE LA FAIM 

Deux décisions d'ordre 
apparemment judiciaires 
viennent d'être prises A 
propos de la Corse : le 
parquet de Bastia vient 
d'être dessaisi de l'instruc­
tion concernant la des­
truction du Boeing au 
profit de celui de Lyon et 
la Cour de sûreté de l'État 
s'est dessaisie de la pour­
suite contre Max Siméoni. 
Il s'agit A l'évidence d'une 
manœuvre politique des­
tinée A démobiliser les 
travailleur* corses. 

Pourtant un tel calcul 
est une preuve de faibles­
se pour deux raisons : que 
le procès de patriotes 
corses se déroulent de­
vant un tribunal ordinaire. 
A Bastia ou ailleurs ne 
change rien aux causes 
objectives de la lutte des 

masses corses. Comme 
les autres années, des 
milliers de jeunes corses 
devront chercher du tra­
vail sur le continent, pen­
dant que le «schéma de 
développement» capitalis­
te de la Corse se poursui­
vra, A quelques modifica­
tions démagogiques près. 
D'autre part, dessaisir un 
tribunal situé en Corse est 
déjè ressenti comme un 
affront et une humiliation 
dans rîle. 

De leur côté, les vingt 
inculpés corses, transfé­
rés de la prison des Bau-
mettes A la prison St-Paul 
de Lyon, ont entamé une 
grève de la faim. Exigeons 
leur libération et la levée 
de toutes les poursuites ! 

E.B 

C'est è l'initiative de la coordination des comités Malville 
de la région Rhône-Alpes que se dérouleront aujourd'hui et 
demain des dizaines d'actions contre le programme 
nucléaire du gouvernement Principalement axés sur 
l'exigence de ternit de la construction du réacteur 
Superphénix è Malville. ces deux jours seront aussi 
l'occasion de mobilisations sur tous les lieux où se 
construisent ou sont projetées des centrales nucléaires. A 
cette occasion, nous publions des informations sur 
quelques npoints chauds» de la lutte. 

Malville : 
A la recherche de l'unité 

avec les ouvriers 

Rappelons les principa­
les étapes de la lutte A 
Malville contre le Super-
phénix. Dès l'annonce du 
projet, les agriculteurs et 
le* habitants de la région 
se mobilisent, demandent 
de* expl icat ion*. Des 
scientif iques, des mili­
tants écologistes mettent 
en garde contre le projet 
Deux chiffres : le sodium" 
réagit violemment avec 
l'eau. Les expériences 
d'extinction d'Incendies 
de sodium n'ont Jamais 
dépassé quelques centai­
nes de kilos. Il y en eure 

cinq mille tonnes pour le 
refroidissement du réac­
teur... Le plutonium, 
transuranien artificiel et 
radioactif A très longue 
période peut provoquer un 
cancer A des doses de 
l'ordre du millionième de 
gramme. Il y en aura 
4.6 tonnes. 

Courant 76. un rassem­
blement est organisé A 
Flévieu, sur l'autre rive du 
Rhône. C'est un premier 
succès, mais les paysans 
restent A l'écart Certains 

attendaient la manifesta­
tion sur le site même. 

Le 3 juillet de cette 
année, près de quinze 
mille personnes se ras­
semblent autour du site. 
La tactique «non violente» 
est de règle pour les or­
ganisateurs, mais cela 
n'empêche pas les C R S d* 
matraquer sauvagement, 
allant jusqu'A déclencher 
des incendies dan» les 
près, et A détruire des' 
citernes d'eau amenées 
par les agriculteurs. 

Le 10 juillet, regroupe­
ment au stade de Bou-
vesse. Des tracteurs sont 
venus de toute la région. 
Une expérience est fait* 
devant tout le monde : 
l'incendie provoqué par un 
gramme de sodium jeté 
dans une bassine d'eau. 
Les manifestant* «libè­
rent» ensuite les villages 
occupés par les force* de 
l'ordre. La répression est A 
nouveau très violente. La 
«non violence» prônée par 
certains est remise en 
cause. 

Le 25. A l'Initiative des 
comités créés dans pres­
que chaque village, un 
cortège de cinq cents voi­
tures sillonna la région. 

Le 7 août, un convoi 
transportant une cuve de 
réacteur destinée A la 
centrale de Bugey est blo­
qué. Vingt-quatre mani­
festants sont arrêtés. 

Aujourd'hui, la mobili­
sation est très large, loca­
lement. Paysans et ou­
vriers se sont saisis large­
ment des informations 
scientifiques concernant 
la «lûreté» du nucléaire. 

Des contacts se nouent 
avec les ouvriers de* ci­
menteries Vicat, qui four­
niront le chantier, et avec 
ceux du chantier. Le débat 
doit s'approfondir, en dé­
terminant les" base* sur 
lesquelles la lutta doit se 
mener, en rejetant le vi­
sion idéaliste, coupée de 
la lutte de classe, qui 
domine encore dans le 
mouvement écologiste. 

Le hold-up contre 
le Syndicat 

du Livre Parisien 
Les cambrioleurs qui ont tenté de dévaliser les coffres 

du syndicat du Livre sont passés aux aveux. Ce n'est pas 
de l'argent qu'ils venaient chercher, mais, ils l'ont avoué, 
des documents, des dossiers. Ils auraient été contactés 
par un certain Tonio qui leur promettait, s'ils réussis­
saient A subtiliser certains dossiers importants, une 
importante récompense et de blanchir leur casier 
judiciaire grâce A ses amis haut-places. Ces aveux n'ont 
rien de surprenant et confirment les soupçons de Lancry, 
dirigeant du syndicat du Livre CGT. qui faisait le Ben 
entre ce cambriolage et la lutte des travailleurs du 
«Parisien Libéré» contre Amaury et soulignait qu'Amaury 
s'était déjà signalé pat ses méthodes brutale* et 
l'utilisation d'hommes de main. 

UNE HANDI­
CAPÉE POUSSÉE 
AU SUICIDE 
POUR OBTENIR 
LE PAIEMENT DE 
SON 
ALLOCATION 

Madame Benhe Houbin. 
une handicapée de 55 ans ne 
touchait plus, depuis plu­
sieurs mois, la misère qui lui 
tenait lieu d'allocation : 700 F 
par mois Par suite d'une 
erreur d'inscription de l'ordi­
nateur, une dizaine d'alloca­
taires n'étaient plus payés 
depuis le mois d'août I 
Madame Houbin qui est 
handicapée A 100 % s'est 
heurtée A plusieurs reprises 
au refus de payer de la 
direction de la Caisse d'Al­
locations Familiales de Nan­
cy. Alors que le syndicat CGT 
affirmait qu'il était possible 
de payer immédiatement. 
Madame Houbin fut écondui-
te encore le 10 septembre. A 
bout de ressources, ne pou­
vant payer ni son gaz, ni son 
loyer, Madame Houbin at­
tend dans le hall de la Caisse 
jusqu'A 11 h 45. Elle sort une 
boite de barbituriques qu'elle 
tente d'avaler. Devant l'op­
position des témoins, elle 
son un canif et se taillade les 
vemes du poignet I Elle est 
conduite A l'hôpital et peut 
être sauvée. Le dossier de 
Madame Houbin est alors 
examinée le lendemain même 
et ce qui était impossible, le 
devient subitement : dès 
jeudi soir 1 Cette affaire 
révoltante illustre la manière 
dont les handicapés sont 
traités par la bureaucratie 
capitaliste 

1 
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LIRE ET ÉTUDIER LES ŒUVRES DE MAO TSÉ-TOUNG 

COMMENT 
YUKONG DÉPLAÇA 
LES MONTAGNES 

illjuin 7«5) 

Discourt de clôture prononcé par le camarade Mao Tsêfu-ang au VII* 
Congrès du Parti communiste chinois. 

Notre Congres a été un très grand succès. Trois choses ont 
été accomplies. Premièrement, nous avons défini la ligne de 
notre Parti: mobiliser hardiment les masses, accroître les forces 
du peuple et, sous la direction de notre Parti, vaincre les agresseurs 
japonais, libérer le peuple tout entier et fonder une Chine de 
démocratie nouvelle. Deuxièmement, nous avons adopte les nou­
veaux statuts du Parti. Troisièmement, nous avons élu notre 
organe dirigeant: le Comité central. Notre tâche est désormais 
de guider tout le Parti dans l'application de la ligne adoptée. 
Nous avons tenu un congrès de la victoire, un congrès de l'unité. 
Les délégués ont exprimé des avis fort intéressants sur les trois 
rapports. Nombre de camarades ont pratiqué l'autocritique; 
aspirant à l'unité, nous y sommes parvenus par ce moyen. Ce 
Congres est un modèle d'unité, d'autocritique et de démocratie 
à l'inférieur du Parti. 

A l'issue de nos travaux, beaucoup de nos camarades retour­
neront â leur poste ou se rendront sur les divers fronts de la 
guerre. Partout où vous irez, Camarades, vous ferez connaître 
la ligne du Congrès et, par l'intermédiaire des membres de tout 
le Parti, un large travail d'explication devra être accompli auprès 
de» masses populaires. 

En faisant connaître cette ligne, nous donnerons à tout le 
Parti et â tout le peuple la certitude que notre révolution triom­
phera. II faut, en premier lieu, que le détachement d'avant-garde 
en soit conscient, qu'il s'arme de résolution, ne recule devant aucun 
sacrifice et surmonte toutes les difficultés pour remporter la vic­
toire. Mais cela ne suffit pas; il faut, en outre, que les larges 
masses de notre pays en prennent conscience, qu'elles combattent 
de plein gré à nos côtés pour arracher la victoire. Il faut que tout 
notre peuple ait la conviction que la Chine appartient au peuple-
chinois et non aux réactionnaires. Dans la Chine antique, il 
y avait une fable intitulée "Comment Yuknng déplaça les mon­
tagnes". On y raconte qu'il était une fois, en Chine septentrionale, 
un vieillard appelé Yukong des Montagnes du Nord. Sa maison 
donnait, au sud, sur deux grandes montagnes, le Tathang et le 
Wangwou, qui en barraient les abords, Yukong décida d'enlever, 
avec l'aide de ses fils, ces deux montagnes, à coups de pioche. 
Un autre vieillard, nommé Tcheseou, les voyant à l'œuvre, éclata 
de rire et leur dit: "Quelle sottise faites-vous làl Vous n'arriverez 
jamais, à vous seuls, à enlever ces deux montagnes!" Yukong 
lui répondit: "Quand je mourrai, il y aura mes fils; quand ils 
mourront à leur tour, il y aura les petits-enfants, ainsi les généra­
tions se succéderont sans fin. Si hautes que soient ces montagnes, 
elles ne pourront plus grandir; à chaque coup de pioche, elles 
diminueront d'autant: pourquoi donc ne parviendrions-nous pas 
à les aplanir?" Après avoir ainsi réfuté les vues erronées de 
Tcheseou, Yukong, inébranlable, continua de piocher, jour après 
îour. Le Ciel en fut ému et envoya sur terre deux génies célestes, 
qui emportèrent ces montagnes sur leur dos. Aujourd'hui, il y 
a également deux grosses montagnes qui pèsent lourdement sur 
le peuple chinois: l'une est l'impérialisme, l'autre le féodalisme. 
Le Parti communiste chinois a décidé depuis longtemps de les 
enlever. Nous devons persévérer dans notre tâche et y travailler 
sans relâche, nous aussi nous arriverons à émouvoir le Ciel. Notre 
Ciel à nous n'est autre que la masse du peuple chinois. Si elle 
se dresse tout entière pour enlever avec nous ces deux montagnes, 

comment ne pourrions-nous pas les aplanir? 
Voici ce que l'ai dit nier â deux Américains qui allaient 

rentrer aux Etats-Unis: Le gouvernement américain veut nous 
détruire, mais cela ne sera pas. Nous nous opposons à sa politique 
qui est de soutenir Tchiang Kaï-chck contre le Parti communiste. 
Toutefois, nous établissons une différence, premièrement, entre le 
gouvernement des Etats-Unis et le peuple américain ; et deuxième­
ment, au sein même de l'appareil gouvernemental, entre ceux 
qui déterminent la politique et ceux qui sont de simples su­
bordonnés. J'ai donc dit aux deux Américains: Faites savoir â 
ceux qui déterminent la politique de votre gouvernement que 
l'accès de nos régions libérées vous est interdit a vous autres, 
parce que la politique américaine est de soutenir Tchiang Kaï-
chck contre le Parti communiste, et que nous nous méfions de 
vous. Vous pouvez venir chez nous si c'est pour combattre le 
Japon, mais il faut d'abord conclure un accord. Nous ne vous 
permettrons pas d'aller fureter partout. Du moment que Hurley 
s'est publiquement prononcé contre toute coopération avec le 
Parti communiste chinois1, pourquoi donc venir rôder dans nos 
régions libérées? 

La politique du gouvernement américain de soutien à Tchiang 
Kaï-chtk contre le Parti communiste est une preuve de la démence 
de la réaction américaine. Mais toute tentative des réactionnaires 
chinois et étrangers pour faire obstacle à la victoire de notre 
peuple est condamnée à l'échec. Dans le monde actuel, les forces 
démocratiques constituent le courant principal, alors que la 
réaction, qui est antidémocratique, n'est qu'un contre-courant. 
Pour le moment, ce dernier cherche à l'emporter sur le courant 
principal de l'indépendance nationale et de la démocrarie popu­
laire, mais il ne deviendra jamais le courant principal. Les trois 
grandes contradictions relevées par Staline, il y a longtemps, sub­
sistent de nos jours dans le vieux monde: la première est celle 
qui existe dans les pays impérialistes entre le prolétariat et la 
bourgeoisie; la deuxième est celle entre les différentes puissances 
impérialistes; la troisième, enfin, oppose les pays coloniaux et 
semi-coloniaux aux métropoles impérialistes2. Ces trois con­
tradictions subsistent, elles sont même devenues plus aiguës et 
ont pris plus d'ampleur. Le contre-courant antisoviétique, anti­
communiste et antidémocratique qui existe actuellement sera 
vaincu un jour, en raison même de ces contradictions et de leur 
développement. 

Deux congrès se tiennent en ce moment en Chine: le V I e 

Congrès national du Kuomintang et le V I I * Congrès du Parti 
communiste chinois. Leurs objectifs sont tout à fait différents: 
il s'agit, pour l'un, d'anéantir le Parti communiste et les forces 
démocratiques de Chine et de précipiter notre pays dans les 
ténèbres; pour l'autre, d'abattre l'impérialisme japonais et ses 
valets, les forces féodales chinoises, d'édifier une Chine de démo­
cratie nouvelle et de conduire notre pays vers la lumière. Ces 
deux lignes se combattent l'une l'autre. Nous sommes fermement 
convaincus que netre peuple, guide par le Parti communiste 
chinois et la ligne de son V I I e Congres, remportera une victoire 
complète et que la ligne contre-révolutionnaire du Kuomintang 
est vouée à l'échec. 

NOTES 

1 Patrick I . Hurley. politicien réactionnaire du Parti républicain des Htati. 
Unis, nommé fin 1944 ambassadeur, en Chute. L'appui qu'il apporta a la 
politique anticommunUtr de Tchiang Kaî ehele suscita la frrmc opposition du 
peuple chinois, si bien qu'il lut obligé de quitter son poste en novembre 1945. 
Sa déclaration publique contre la coopération avec le Parti communiste chinois 
fut faite le 1 avril 1941 à Washington. Ion d'une conférence de preste du 
Département : l.-.i: Pour plus de détails, voir "Le Duo Hurlcy-Tchiang 
Kaï-chck a fait fiasco". Œurrei eboiiitt de Mao Tsétoung. tome III. pp. iyo-303. 

'Voir J. Staline: "Des principes du léninisme" (avtil-mai 1914). pairie I : 
"Les racine* historiques du léninisme". 

Les travaux d'aménagement du Fleuve jaune : rien d'impossible, pourvu qu'on ose escalader 
la cime - : •H 

4 v r 
RETOUR 

DU MONT TSINGKANG 
D'APRÈS LE MOTIF DE CHOUEI TIAO KEH TEOU 
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Depuis longtemps j'aspire à toucher aux nuages. 
Je gravis le Ts/ngkang une nouvelle fois. 
De loin je viens rejoindre un secteur d'autrefois : 
Son vieil aspect se change en un jeune visage. 
Partout chants de loriots, tournoiements d'hirondelles. 
De même en murmurant coulent les cascatelles 
La route monte et dans les deux s'engage. 
Par-delà Houangyangkié, une fois à l'écart. 
Aucun point périlleux ne vaut plus un regard. 

Grondement des vents et tonnerres. 
Elan des drapeaux, dos bannières. 
Voilà le monde des humains. 
Mais déjà trente-huit ans s'en vont de la durée. 
Simple chiquenaude aux doigts de nos mains. 
On peut cueillir la lutte en haut de l'empyrée. 
Et prendre la tortue au-dessous des cinq mers. 
Le retour triomphal de rire et chant s'anime. 
Rien d'impossible au sein de l'univers. 
Pourvu qu 'on ose escalader la cime. 

INTERVENTION A LA CONFERENCE 
DU PARTI COMMUNISTE CHINOIS 

SUR LE TRAVAIL DE PROPAGANDE 
(12 mars 1957) 

Camarades! Notre Conférence1 a fait du bon travail, Un 
grand nombre de questions y ont été soulevées, ce qui nous a 
permis d'apprendre beaucoup de choses. Je voudrais maintenant 
faire quelques remarques sur les questions que vous avez 
discutées. 

Nous vivons dans une période de grands changements sociaux. 
La Chine passe depuis longtemps par de telles périodes. 
Guerre de Résistance contre le Japon en fut une, la Guerre de 
Liberation également. Mais les changements qui se produisent 

âttjettrà'bw m\\ & pu \m mm-, ta plus profonds m les 
précédents. Nous édifions en ce moment le socialisme. Des 
centaines de millions d'hommes participent au mouvement de : 

transformation socialiste. Les rapports entre les différentes 
classes du pays changent. La petite bourgeoisie dans l'agriculture 
et l'artisanat et la bourgeoisie dans l'industrie et le commerce 
ont connu des changements. Le régime socio-économique a 
changé; l'économie individuelle s'est transformée en économie 
collective, et la propriété privée, capitaliste, se transforme en 
propriété sociale, socialiste. Des changements d'une telle ampleur 
ont naturellement leur reflet dans l'esprit des hommes. I/cxis* 
tence sociale des hommes détermine leur conscience. A ces grands 
changements dans notre régime social les gens réagissent diffé­
remment scion les classes, couches « groupes sociaux auxquels 
ils appartiennent. Les larges masses y applaudissent chaleureuse­
ment, car la vie meme a prouvé que le socialisme constitue la 
seule solution possible pouc la Chine. Renverser le régime ancien 
et en instaurer un nouveau, le socialisme, c'est une grande lutte, 
un profond changement dans le régime social et clans les rapports 
entre les hommes. Dans l'ensemble, il faut le dire, la situation 
est saine. Toutefois, le nouveau régime social vient de s'établir 
et il faut un certain temps pour qu'il soit consolidé. N'allons 
pas croire qu'il le soit parfaitement dès son instauration; cela est 
impossible. Il ne peut être consolide que progressivement. Pour 
qu'il le soit de façon définitive, il faut réaliser l'industrialisation 
socialiste du pays, poursuivre avec persévérance la révolution 
socialiste sur le front économique et, de plus, déployer sur les 
fronts politique et idéologique de durs et constants efforts en 
vue de la révolution et de l'éducation socialistes. Par ailleurs, 
il faut que différentes conditions internationales y contribuent 
Dans notre pays, la lutte pour la consolidation du régime socia­
liste, la lutte qui décidera de la victoire du socialisme ou du 
capitalisme, s'étendra encore sur une très longue période histo­
rique. Mais nous devons nous rendre compte que le régime 
nouveau, socialiste, se consolidera infailliblement. Nous édifie­
rons un pays socialiste doté d'une industrie, d'une agriculture, 
d'une science et d'une culture modernes. Voilà le premier point 
que je voulais traiter. 

Deuxièmement, la situation de nos intellectuels. I l n'y a pas 
de statistiques précises pour nous dire au juste combien nous 
avons d'intellectuels en Chine. Selon certaines estimations, il y 
en a environ cinq millions de toutes catégories, intellectuels en 
général et grands intellectuels. L'immense majorité d'entre eux 
sont patriotes; ils aimant notre République populaire et sont prêts 
à servir le peuple et l'Etat socialiste. Un petit nombre ne sont 
pas tellement favorables au socialisme et n'en sont pas si satisfaits. 
Ils se montrent sceptiques à l'égard du socialisme, mais ils sont 
néanmoins patriotes, face a l'impérialisme. Les intellectuels 
hostiles à notre Etat sont en nombre infime. Ce sont des gens 
qui n'aiment pas notre E u t fonde sur la dictature du prolétariat; 
ils regrettent l'ancienne société. A la moindre occasion, ils fo­
mentent des troubles, cherchant â renverser le Parti communiste 
et â restaurer l'ancien régime. Entre la voie du prolétariat et 
celle de la bourgeoisie, c'est-à-dire entre la voie du socialisme 
Ct celle du capitalisme, ils s'obstinent à vouloir suivre la seconde. 
En fait, comme celle-ci est impraticable, ils sont prêts à capituler 
devant l'impérialisme, le féodalisme et le capitalisme bureau­
cratique. De telles gens se rencontrent dans les milieux de la 
politique, de l'industrie, du commerce, de la culture, de l'ensei­
gnement comme dans les milieux scientifiques, techniques et 
religieux; ils sont extrêmement réactionnaires. Us ne représentent 
guère qu'un, deux ou trois centièmes du total de cinq millions. 
L'immense majorité des intellectuels, c'est-à-dire plus de 9 ° P o u r 

cent des cinq millions, soutiennent tous, quoique à des degrés 
différents, le régime socialiste. Mais beaucoup d'entre eux ne 
savent pas encore très bien comment travailler en régime socia­
liste, comment comprendre, aborder et résoudre tant de questions 
nouvelles. 

En ce qui concerne l'attitude des quelque cinq millions 
d'intellectuels â l'égard du marxisme, on peut dire que plus de 
dix pour cent d'entre eux, membres du Parti ct sympathisants, 
connaissent relativement bien le marxisme, ct, bien plantés sur 
leurs jambes, se tiennent avec fermeté sur la position du proléta­
riat. Sur un total de cinq millions, ils sont une minorité, mais ils 
forment le noyau et constituent une force puissante. La plupart 
des intellectuels désirent étudier le marxisme, ils l'ont même 
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étudié un peu, sans toutefois le bien connaître. Certains d'entre 
eux conservent encore des doutes, ne sont pas bien plantés sur 
leurs jambes ct vacillent des que se lève la tempête. Cette partie 
des intellectuels — la majorité des cinq millions — reste dans une 
situation intermédiaire. Les intellectuels résolument opposés au 
marxisme, ceux qui ont une attitude hostile à son égard, sont en 
nombre infime. Sans le dire ouvertement, certaines gens désap­
prouvent au fond le marxisme. U y aura encore longtemps de 
ces gens-là, et nous devons leur penettre de ne pas l'approuver. 

Ainsi-, «trains intellectuels idéaliste peuvent approuver le régime 
politique et économique du socialisme sans être d'accord avec la 

rtcstptîfln marxiste du monde. 11 en est de même des patriotes 
dans les milieux religieux. Ils sont déistes, et nous sommes athées. 
Nous ne pouvons leur imposer la conception marxiste du monde. 
Bref, si l'on considère l'attitude des quelque cinq millions d'in­
tellectuels à l'égard du marxisme, voici ce qu'on peut en dire: 
Ceux qui l'approuvent ct le connaissent relativement bien sont 
une minorité; ceux qui s'y apposent sont également une minorité; 
la majorité l'approuve sans le bien connaître, ct cette approbation 
comporte des degrés très différents- Les positions adoptées sont 
ici de trois sortes: fermes, hésitantes ou hostiles. Cette situation 
durera longtemps encore, nous devons le reconnaître, sinon nous 
pourrions nous montrer trop exigeants envers les autres, tout en 
nous assignant à nous une t?chc trop modeste. Nos camarades 
affectés à la propagande ont pour tâche de diffuser le marxisme. 
Il s'agit de le faire progressivement et bien, de manière à obtenir 
une adhésion de plein gré. On ne peut faire accepter le marxisme 
parla contrainte, mais seulement par la persuasion. Si, au cours 
des quelques quinquennats à venir, une proportion relativement 
élevée de nos intellectuels adhèrent au marxisme ct en acquièrent 
une assez bonne compréhension par la pratique dans le travail 
et dans la vie, par la pratique de la lutte des classes, de la pro­
duction et de la recherche scientifique, ce sera bien. Et c'est ce 
que nous espérons. 

Troisièmement, la rééducation des intellectuels. Du point 
de vue culturel, la Chine est un pays peu développé. Cinq mil­
lions d'intellectuels, c'est nettement insuffisant pour un grand 
pays comme le nôtre. Sans les intellectuels, nous ne saurions 
bien faire notre travail, c'est pourquoi nous devons les unir à 
nous de notre mieux. La société socialiste comprend essentielle­
ment trois catégories de personnes: les ouvriers, les paysans et 
les intellectuels. Les intellectuels sont des travailleurs qui four­
nissent un effort mental. Leur activité est au service du peuple, 
c'est-à-dire au service des ouvriers et des paysans. Dans leur 
majorité, ils peuvent servir la Chine nouvelle comme ils ont pu 
servir l'ancienne Chine, ils peuvent servir le prolétariat comme 
ils ont pu servir la bourgeoisie. Lorsque les intellectuels servaient 
l'ancienne Chine, l'aile gauche résistait, les éléments du centre 
hésitaient et seule l'aile droite restait ferme. Maintenant qu'ils 
servent la société nouvelle, les rôles sont renversés: l'aile gauche 
est ferme, les éléments du centre hésitent (les hésitations dans 
la société nouvelle ne sont plus les mêmes que dans le passé) et 
l'aile droite résiste. De plus, les intellectuels sont des éducateurs. 
Notre presse éduque tous les jours le peuple. Nos écrivains ct 
nos artistes, nos scientifiques ct nos techniciens, nos professeurs 
ct nos instituteurs s'emploient tous à former des élèves, à éduquer 
le peuple. Etant des maures, des éducateurs, ils ont pour premier 
devoir de s'éduquer. Et cela d'autant plus que nous traversons 
une période de grands changements dans le régime social. Ces 
dernières années, ils ont reçu une formation marxiste, ct, à force 
d'application, certains ont même fait de grands progrès. Mais la 
majorité d'entre eux ont encore un long chemin à parcourir avant 
de pouvoir remplacer tout à fait leur conception bourgeoise du 
monde par la conception prolétarienne. Certains se croient bien 
savants pour avoir lu quelques livres marxistes, mais leurs lectures 
ne pénètrent pas, ne prennent pas racine dans leur esprit; ils ne 
savent pas en faire usage ct leurs sentiments de classe restent 
inchangés. D'autres sont pleins de morgue; si peu qu'ils aient 
lu, ils se croient quelqu'un, se gonflent d'orgueil. Mais dès que 
souffle la tempête, leur position se révèle fort différente de celle 
des ouvriers ct de la plupart des paysans travailleurs: elle est 
vacillante alors que celle-ci est ferme, elle est équivoque alors 
que celle-ci est claire ct nette. Ainsi donc, on a tort de croire que 
ceux qui éduquent n'ont plus besoin d'être eduqués ni d'appren­
dre, ct que la rééducation socialiste concerne seulement les 
autres — les propriétaires fonciers, les capitalistes ct les produc­
teurs individuels — et non les intellectuels. Les intellectuel* ont 
aussi besoin d'être rééduqués, ct pas seulement ceux dont la 
position fondamentale n'a pas changé: T O U S doivent apprendre ct 
se rééduquer. Je dis bien tous, y compris nous-mêmes. Les 
circonstances sont en perpétuel changement ct, pour que nos 
idées s'adaptent aux conditions nouvelles, il nous faut apprendre. 
Même ceux qui connaissent assez bien le marxisme, et dont la 
position prolétarienne est relativement ferme, doivent continuer 
d'apprendre, d'assimiler ce qui est nouveau et d'étudier de nou­

veaux problèmes. A moins de se débarrasser de tout ce qui est 
malsain, les intellectuels ne sauraient éduquer les autres. Evi­
demment, ce que nous avons à faire, c'est d'apprendre tout en 
enseignant, de nous mettre sur les bancs tout en servant de maî­
tres. Pour être bon maître, il faut avant tout être bon élève. U 
y a beaucoup de choses qu'on n'apprend pas dans les livres seuls, 
il faut les apprendre auprès des producteurs — des ouvriers, des 
paysans pauvres ct des paysans moyens-pauvres, et, à l'école, 
auprès des élèves, auprès de ceux qu'on enseigne. A mon avis, 
la plupart de nos intellectuels veulent apprendre. Notre tâche 
est de les y aider de bonne grâce et de manière appropriée, sur 
la base de leur libre consentement, et non de les faire étudier 
par la contrainte. 

Quatrièmement, la fusion des intellectuels avec la massu des 
ouvriers et des paysans. Puisque les intellectuels sont appelés à 
servir les masses ouvrières ct paysannes, ils doivent tout d'abord 
les comprendre ct bien connaître leur vie, leur travail et leur 
mentalité. Nous recommandons aux intellectuels d'aller parmi 
les masses, dans les usines, dans les campagnes. U serait fort 
mauvais qu'ils ne se trouvent jamais, de toute leur vie, avec des 
ouvriers ct des paysans. Nos travailleurs de l'Etat, nos écrivains, 
nos artistes, nos enseignants et nos travailleurs de la recherche 
scientifique doivent saisir toutes les occasions possibles pour 
entrer en contact avec les ouvriers ct les paysans. Certains peu­
vent aller dans les usines ou à la campagne juste pour jeter un 
coup d'ccîl ct faire un tour; cela s'appelle "regarder les fleurs 
du haut de son cheval", ce qui vaut toujours mieux que de rester 
chez soi ct ne rien voir. D'autres peuvent y séjourner plusieurs 
mois pour mener des enquêtes et se faire des amis; cela s'appelle 
"descendre de cheval pour regarder les fleurs". D'autres encore 
peuvent y rester et y vivre longtemps, par exemple, deux ou trois 
ans, ou même plus; cela s'appelle "s'établir". Certains intellec­
tuels vivent déjà parmi les ouvriers ct les paysans: par exemple, 
les techniciens de l'industrie sont déjà dans les usines, les tech­
niciens de l'agriculture et les maîtres des écoles rurales, dans les 
campagnes. Il s'agit pour eux de bien accomplir leur travail, de 
ne faire qu'un avec les ouvriers ct les paysans. Prendre contact 
avec les masses ouvrières ct paysannes doir devenir un usage; 
autremenr dit, il faut qu'un grand nombre d'intellectuels suivent 
cette pratique. Pas tous, évidemment, certains ne peuvent, pour 
une raison ou une autre, aller dans les usines ou à la campagne; 
mais nous espérons que les intellectuels s'y rendront en aussi 
grand nombre que possible. D'ailleurs, il n'est pas question pour 
eux de partir tous à la fois, mais successivement et par groupes. 
A l'époque où nous étions à Ycnan, nous avons fait en sorte que 
les intellectuels puissent entrer en contact direct avec les ouvriers 
ct les paysans. En ce temps-là, beaucoup d'entre eux avaient 
l'esprit fort confus ct toutes sortes d'opinions bizarres. Nous 
avons, au cours d'une réunion, conseillé à tout le monde d'aller 
parmi 1rs masses. Beaucoup l'ont fait par la suite, et de bons 
résultats ont été obtenus. Les connaissances acquises par les 
intellectuels dans les livres restent incomplètes, voire très incom­
plètes, tant qu'elles ne sont pas liées à la pratique. Or, c'est 
essentiellement par les livres que les intellectuels recueillent 
l'expérience des anciens. Certes, étudier dans les livres est indis­
pensable, mais cela ne suffit pas pour résoudre les problèmes. Il 
faut étudier la situation du moment, examiner l'expérience pra­
tique ct les données de la réalité; il faut être ami des ouvriers 
ct des paysans. Nouer amitié avec eux n'est point chose facile. 
Même aujourd'hui, de ceux qui vont dans les usines ou à la 
campagne, les uns obtiennent de bons résultats, les autres pas. 
Il s'agit ià d'une question de position ou d'attitude, c'est-à-dire 
de conception du monde. Nous préconisons le principe "Que 
cent écoles rivalisent" ct nous estimons qu'il peut exister de 
nombreuses tendances, de multiples écoles dans chaque branche 
de la connaissance; mais pour ce qui est de la conception du 
monde, il n'y a au fond, à notre époque, que deux écoles: l'école 
prolétarienne et l'école bourgeoise. C'est ou la conception pro­
létarienne ou la conception bourgeoise. La conception commu­
niste du monde est celle du prolétariat et non d'une autre classe. 
I.a plupart de nos intellectuels viennent de l'ancienne société et 
de familles qui n'appartiennent pas aux classes laborieuses. 
Certains, qui sont issus de familles ouvrières ou paysannes, sont 
néanmoins des intellectuels bourgeois, car l'éducation qu'ils ont 
reçue avant la Liberation était celle de la bourgeoisie ct leur 

Suite p. 6 
NOTE 

1 La Omfércticc nationale du Parti communiste chinois tue le Travail 
de Propagande fut tenue à Pékin du É au i* mars i«7 pat le Comité central 
du Parti, avec la participation de plus de j3o ictpotuablcs des sections de 
propagande, de culture et d'éducation du Comité «entrai et des comité* 
provinciaux (ou municipaux) du Parti. A cette Conférence furent invités plus 
de ioo cadres non communistes travaillant dam les domaines de la science, 
de l'éducation, de U littérature, de l'art, de la presse ct des édition». 
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LIRE ET ÉTUDIER LES ŒUVRES DE MAO TSÉ-TOUNG 

né 

(Juillet 1017) 

Le matérialisme prémantistc considérait !e problème de I * 
connaissance tans tenir compte de la nature sociale des hommes, 
sans tenir compte du développement historique de l'humanité et, 
pour cette raison, il était impuissant â comprendre que la ennnai»-
lance dépend de la pratique sociale, c'est-à-dire qu'elle dépend de 
la production et de la lutte des classes. 

Les marxistes estiment, au premier chef, que l'activité de pro­
duction des hommes constitue la base même de leur activité pra­
tique, qu'elle détermine toute autre activité. Dam leur connais­
sance, les hommes dépendent essentiellement de leur activité de 
production matérielle, au cours de laquelle iU appréhendent pro­
gressivement le» phénomènes de la nature, ses propriétés, ses lois, 
ainsi que les rapports de l'homme avec la nature; et par leur acti­
vité de production, ils apprennent également à connaître, à des 
degrés différents ct d'une manière propressive. les rapport* déter­
minés existant entre les hommes. De toutes ces connaissance», 
aucune ne saurait s'acquérir en dehors tic l'activité de production. 
Dam la société sans classes, tour individu, en tant que membre 
de cette société, joint ses efforts â ceux des autres membres, entre 
avec eux dans des rapports de production déterminés ct se livre 
a l'activité de production en vue de résoudre les problèmes relatifs 
à la vie matérielle des hommes. Dans les sociétés de classes, les 
membres des différentes classes entrent également, I O U S des forme» 
varices, dans des rapports de production déterminés, te livrent 
à une activité de production dirigée vers la solution des problè­
mes relatifs à la vie matérielle des hommes. C'en là l'origine 
même du développement de la connaissance humaine. 

La pratique sociale des hommes ne se limite pas à la seule 

D'OU 
VIENNENT 
LES IDEES 
JUSTES ? 

(Mai 196)) 

D'où viennent les idées justes? Tombent-elles du ciel? Non. 
Sont-elles ifuiécs? Non. Elles ne peuvent venir que de la pratique 
sociale, de trois sortes de pratique sociale: la lutte pour la pro­
duction, la lutte de classes et l'expérimentation scientifique. 
L'existence sociale des hommes détermine leur pensée. Et les 
idées justes qui sont le propre d'une classe d'avant-garde devien­
nent, des qu'elles pénètrent les masses, une force matérielle 
capable de transformer la société ct le monde. Engagés dans des 
luttes diverses au cours de leur pratique sociale, les hommes 
acquièrent une riche expérience, qu'ils tirent de leurs succès 
comme de leurs revers. D'innombrables phénomènes du monde 
extérieur objectif sont reflètes dans le cerveau par le canal des 
cinq organes des sens — la vue, rouie, l'odorat, le goût et le 
toucher; ainsi se constitue, au début, la connaissance sensible. 
Quand ces données sensibles se sont suffisamment accu­
mulées, il se produit un bond par lequel elles se transforment en 
connaissance rationnelle, c'est-à-dire en idées. C'est là un proces­
sus de la connaissance. C'est le premier degré du processus 
général de la connaissance, le degré du passage de la matière, 
qui est objective, à l'esprit, qui est subjectif, de l'être à la pensée. 
A ce degré, il n'est pas encore prouvé que l'esprit ou la pensée 
(donc les théories, la politique, les plans, les moyens d'action 
envisagés) reflètent correctement les lois du monde objectif; il 
n'est pas encore possible de déterminer s'ils sont justes ou non. 
Vient ensuite le second degré du processus de la connaissance, le 
degré du passage de l'esprit à la matière, de la pensée à l'être: il 
s'agit alors d'appliquer dans la pratique sociale la connaissance 
acquise au cours du premier degré, pour voir si ces théories, politi­
que, plans, moyens d'action, etc. produisent les résultats attendus 
En général, est juste ce qui réussit, est faux ce qui cdiouc ; cela est 
vrai surtout de U lutte des hommes contre la nature. Dans la 
lutte sociale, les forces qui représentent la classe d'avant-garde 
subissent parfois des revers, non qu'elles aient des idées fausses, 
mais parce que. d.in, le rapport des forces qui s'affrontent, cilcs 
sont temporairement moins puissantes que les forces de la réac­
tion; de là viennent leurs échecs provisoires, mais elles finissent 
toujours par triompher. E n passant par le creuset de la pratique, 
la connaissance humaine fait donc un autre bond, d'une plus 
grande signification encore que le précédent. Seul, en effet, 
ce bond permet d'éprouver la valeur du premier, c'est à-dire de 
s'assurer si les idées, théories, politique, plans, moyens d'action, 
etc. élaborés au cours du processus de réflexion du monde objectif 
sont justes ou faux; il n'y a pas d'autre moyen de taire l'épreuve 
de la vérité. Or. si le prolétariat cherche à connaître le monde, 
c'est pour le transformer; il n'a point d'autre but. Pour que 
s'achève le mouvement qui conduit à une connaissance juste, il 
faut souvent mainte répétition du processus consistant à passer 
de la matière à l'esprit, puis de l'esprit à la matière, c'est-à-dire 
de la pratique à la connaissance, puis de la connaissance à la 
pratique. Telle est la théorie marxiste de la connaissance, la 
théorie autcrialUtc-dialcctiquc de la connaissance. Mais, parmi 
nos camarades, beaucoup ne comprennent pas encore cette 
théorie. Si on leur demande d'où viennent leurs idées, opinions, 
politique, méthodes, plans, conclusions, d'où viennent leurs dis­
cours interminables ct leurs articles prolixes, ils trouvent la 
question étrange ct ne savent que répondre. Et ces bonds par 
lesquels U matière se transforme en esprit ct l'esprit en matière, 
phénomène ordinaire de la vie quotidienne, restent tout aussi 
incompréhensibles pouc eux. Il faut donc enseigner à nos cama­
rades la théorie matérialiste-dialectique de la connaissance, afin 
qu'ils sachent s'orienter dans leurs idées, faire des enquêtes ct 
des recherches ct dresser le bilan de leur expérience, qu'ils puis­
sent surmonter les difficultés, éviter autant que possible de 
commettre de» erreurs, faire bien leur travail, contribuer de 
(ouïes leurs forces à édifier un grand et puissant pays socialiste 
ct enfin aider les masses opprimées et exploitées du monde en 
vue d'accomplir le noble devoir internationaliste qui nous 
incombe. 

* Le prisent article est no pacage ton par le camarade Mao Tiet»u>g 
et oit ail de la "Décision du Comité central du Parti communiste chinois tut 
quelques qucstioni tovcoaot le travail actuel â la campagne" (Fto,et). élaborer 
SOUt ta 

activité de production ; elle revét encore beaucoup d'autres formes : 
lutte des classes, vie politique, activités scientifiques ct artistiques; 
bref, en tant qu'être social, l'homme participe à tous les domaines 
de la vie pratique de la société. C'est ainsi que dans son effort de 
connaissance U appréhende, à des degré» divers, noo seulement 
dans la vie matérielle, mais également dans la vie politique et 
culturelle (qui est étreitement liée à la vie matérielle), les diffé­
rents rapports entre les hommes. Parmi ce» autres formes de pra­
tique sociale, la lutte des classes, sous ses diverses manifestations, 
exerce en particulier une influence profonde sur le développement 
de la connaissance humaine. Dans la société de classes, chaque 
homme vit en tant que membre*d'une classe déterminée ct il 
n'existe aucune pensée qui ne porte une empreinte de classe. 

Les marxistes estiment que l'activité de production de la so­
ciété humaine se développe pas à pas. des degrés inférieurs aux 
degrés supérieurs ; en conséquence, la connaissance qu'ont les hom­
mes, soit de la nature soit de la société, se développe aussi pas à 
pas. de l'inférieur au supérieur, c'est-à-dire du superficiel à ce qui 
est en profondeur, de l'unilatéral au multilatéral. Au cours d'une 
très longue période historique, les hommes n'ont pu comprendre 
l'histoire de la société que d'une manière unilatérale, parce que, 
d'une part, les préjugés des classes exploiteuses déformaient cons­
tamment l'histoire de la société, ct que, d'autre part, l'échelle 
réduite de la production limitait l'horizon des hommes. (Test 
seulement lorsque le prolétariat moderne est apparu en même 
temps que des forces productives gigantesques — la grande indus­
trie — que les hommes ont pu atteindre à une compréhension his­
torique complète du développement de la société ct transformer 
cette connaissance en une science, la science marxiste. 

Les marxistes estiment que les hommes n'ont d'autre critère 
de la vérité de leur connaissance du monde extérieur que leur 
pratique sociale. Car, en fait, c'est seulement en arrivanC.dans 
la pratique sociale (dans le processus de la production matérielle, 
de la lutte des classes, des expériences scientifiques), aux résultats 
qu'ils attendent que les hommes reçoivent la confirmation de la 
vérité de leurs connaissances. S'ils veulent obtenir des succès dans 
leur travail, c'est-à-dire arriver aux résultats attendus, ils doivent 
faire en sorte que leurs idées correspondent aux lois du monde 
extérieur objectif; si tel n'est pas le cas, ils échouent dans la prati­
que. Après avoir subi un échec, ils en tirent la leçon, modifient 
leurs idées de façon à les faire correspondre aux lois du monde 
extérieur ct peuvent ainsi transformer l'échec en succès; c'est ce 
qu'expriment les maximes: " I J I défaite est la mère du succès" ct 
"Chaque insuccès nous rend plus avisés". La théorie matérialiste-
dialectique de la connaissance met la pratique à la première place; 
elle estime que la connaissance humaine ne peut, en aucune ma­
nière, être coupée de la pratique ct rejette toutes ces théories 
erronées qui nient l'importance de la pratique ct coupent la con­
naissance de la pratique. Lénine a dit: "Im pratique est supé­
rieure à la connaissance (théorique), car elle a la dignité non seu­
lement du général, mais aussi du réel immédiat1." La philosophie 
marxiste —le matérialisme dialectique — a deux particularités 
évidentes. La première» c'es[ son caractère de classe: elle affirme 
ouvertement que le matérialisme dialectique sert le prolétariat; 
la seconde, c'est son caractère pratique: clic met l'accent sur le 
fait que la théorie dépend de la pratique, que la théorie se fonde 
sur la pratique et, à son tour, sert la pratique, l a vérité d'une 
connaissance ou d'une théorie est déterminée non par une appré­
ciation subjective, mais par les résultats objectifs de la pratique 
sociale. Le critère de la vérité ne peut être que la pratique sociale. 
Le point de vue de la pratique, c'est le point de vue premier, fon­
damental de la théorie matérialis:c-dialcctique de la connaissance1. 

Mais de quelle manière la connaissance humaine naît-elle de 
la pratique ct comment scrc-cllc. à son tour, la pratique? Pour le 
comprendre, il suffit d'examiner le processus de développement 
de la connaissance. 

Dans le processus de leur activité pratique, les hommes ne 
voient, au début, que les côtés apparents des choses et des phéno­
mènes, leur» aspects isolés et leur liaison externe. Par exemple, 
des gens de l'extérieur sont venus en mission d'étude à Ycnan. Le 
premier jour ou les deux premiers jours, ils ont vu la ville, sa to­
pographie, ses rues et ses maisons, ils sont entres en contact avec 
beaucoup de personnes, ont assisté à îles réceptions, des soirées, 
des meetings, entendu différentes interventions, lu divers docu­
ments; ce sont là les côtés apparents et des aspects isoles des 
phénomènes, avec leur liaison externe. Ce degré du processus de 
la connaissance se nomme le degré de la perception sensible, c'est-
à-dire le degré des sensations et des représentations. En agissant 
sur les organes des sens des membres du groupe d'étude, ces 
différents phénomènes rencontrés à Ycnan ont provoque des sen­
sations ct fait surgir dans leur cerveau toute une série de représen­
tations, entre lesquelles s'est établi un lien approximatif, une 
liaison externe: tel est le premier degré de la connaissance. A ce 
degré, les hommes ne peuvent encore élaborer des concepts, qui se 
situent à un niveau plus profond, ni tirer des conclusions logiques. 

La rontinuité de la pratique sociale amène la répétition mul­
tiple de phénomènes qui suscitent cher les hommes des sensations 
ct des représentations. C'est alors qu'il se produit dans leur cer­
veau un changement soudain (un bond) dans le processus de la 
connaissance, et le concept surgit. Le concept ne reflète plus seu­
lement l'apparence des choses, des phénomènes, leurs aspects iso­
lés, leur liaison externe, il saisit les choses et les phénomènes dans 
leur essence, dans leur ensemble, dans leur liaison interne. Entre 
le concept et la sensation, la différence n'est pas seulement quan­
titative mais qualitative. En allant plus loin dans cette direction, 
à l'aide du jugement, de la déduction, on peut aboutir à des con­
clusions logiques. L'expression du San kouo yen yPi "Un fronce­
ment de sourcils, et an stratagème vient à l'esprit" ou celle du 
langage ordinaire: "Laissez-moi réfléchir" signifient que l'homme 
opère intellectuellement à l'aide de concepts, afin de porter des 
jugements ct de faire des déductions. C'est là le second degré de 
la connaissance. Les membres du groupe d'étude qui sont venus 
chez nous, après avoir réuni un matériel varié et y avoir "réfléchi", 
pourront porter le jugement suivant: "La politique de front uni 
national contre le Japon, appliquée par le Parti communiste, est 
conséquente, sincère et honnête". S'ils «ont, avec la même honnê­
teté, partisans de l'unité pour le salut de la nation, ils pourront, 
partant de ce jugement, aller plus loin et tirer la conclusion sui­
vante: "Le front uni national contre le Japon peut réussir". Dans 
le processus général de la connaissance d'un phénomène par les 
hommes, ce degré des concepts, des jugements ct des déductions 
apparaît comme le degré le plus important, celui de la connaissance 
rationnelle. La tâche véritable de la connaissance consiste à s'éle­
ver de la sensation à la pensée, à s'élever jusqu'à la compréhension 
progressive des contradictions internet des choses, des phénomè­
nes tels qu'ils existent objectivement, jusqu'à la compréhension de 
leurs lois, de la liaison interne des différents processus, c'est-à-dire 
qu'elle consiste à aboutir à la connaissance logique. Nous le ré­
pétons: La connaissance logique diffère de la connaissance sensi­
ble, car cdle-cî embrasse des aspects isolés des choses, des phé­
nomènes, leurs côtés apparents, leur liaison externe, alors que la 
connaissance logique, faisant un grand pas en avant, embrasse les 
choses et les phénomènes en entier, leur essence et leur liaison 
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interne, s'élève jusqu'A la mise en évidence des contradierions in­
ternes du monde qui nous entoure, et par là même est capable de 
saisir le développement de ce monde dans son intégrité, dans la 
liaison interne de tous ses aspects. 

Une telle théorie, matérialiste-dialectique, du processus de 
développement de la connaissance, fondée sur la pratique, et allant 
du superficiel à ce qui est en profondeur, était inconnue itvant le 
marxisme. C'est le matérialisme marxiste qui, pour la première 
fois, a résolu correctement ce problème, en mettant en évidence, 
de façon matérialiste et dialectique, le mouvement d'approfon­
dissement de ta connaissance, mouvement par lequel les hommes, 
dans la société, passent de la connaissance sensible à la connais­
sance logique au cours de leur pratique, complexe et sans cesse 
repérée, de la production et de la lutte des classes. Lénine a dit: 
"Le ; abstractions de mal/ère, de loi naturelle, l'abstraction de 
valeur, etc., en un mot toutes les abstractions scientifiques (jus­
te», sérieuses, pas arbitraires) reflètent la nature plus profondé­
ment, plus fidèlement, plu» complètement^'' Le marxismc-léni-
niiinc estime que les deux degrés du processus de la connaissance 
ont ceci de particulier qu'au degré Inférieur la connaissance 
intervient en tant que connaissance sensible, au degré supérieur 
en tant que connaissance logique, mais que ces deux degrés cons­
tituent les degrés d'un processus unique de la connaissance. La 
connaissance sensible et la connaissance rationnelle diffèrent 
qualitativement, elles ne tont toutefois pas coupées l'une de l'autre, 
mais unies sur la base de la pratique. Comme le prouve notre 
pratique, ce que nous avons perçu par les sens ne peut être im­
médiatement compris par nous, ct seul ce que nous avons bien 
compris peut être senti d'une manière plus profonde. La perception 
ne peut résoudre que le problème des apparences des choses et 
des phénomènes; le problème de l'essence, lui. ne peut être résolu 
que par la théorie, l a solution de ces prohlèmes ne peut être 
obtenue en aucune façon en dehors de la pratique. Quiconque 
veut connaître un phénomène ne peut y arriver sans se mettre 
en contact avec lui, c'est-à-dire sans vivre (se livrer à la pratique) 
dans le milieu même de ce phénomène. On ne pouvait connaître 
d'avance, alors que la société était encore féodale, les lois de 
la société capitaliste, puisque le capitalisme n'était pas encore 
apparu ct que la pratique correspondante faisait défaut. Le 
marxisme ne pouvait être que le produit de la société capitaliste. 
A l'époque du capitalisme libéral. Marx ne pouvait connaître 
d'avance, concrètement, certaines lois propres à l'époque de l'im­
périalisme, puisque l'impérialisme, stade suprême du capitalisme, 
n'était pat encore apparu et que la pratique correspondante faisan 
défaut; seuls léninc et Staline purent assumer cette tache. Si 
Marx. Engels, lénine et Staline ont pu élaborer leurs théories, ce 
fut surtout, abstraction faite de leur génie, parce qu'ils te sont 
engagés personnellement dans la pratique de la lutte de classes 
et de l'expérience scientifique de leur temps; sans cette condition, 
aucun génie n'aurait pu y réussir. "Sans sortir de chez lui. un 
sîeou/sa? peut savoir tout ce qui se passe sous le soleil" n'était 
qu'une phrase vide dans les temps anciens où la technique n'était 
pas développée; bien qu'à notre époque de technique développée 
cela soit réalisable, ceux qui acquièrent vraiment du savoir par 
eux-mêmes sont, dans le monde entier, ceux qui sont Hé» à la 
pratique. Et c'csi seulement lorsque ces derniers auront acquis 
du "savoir" par la pratique ct que leur savoir aura été transmis 
au moyen de l'écriture ct de la technique au sieoutsai qu'il pourra, 
indirectement, "savoir tout ce qui se passe sous le soleil". Pour 
connaître directement tel phénomène ou tel ensemble de phéno­
mènes, il faut participer personnellement à la lutte pratique qui 
vise à transformer la réalité, à transformer ce phénomène ou cet 
ensemble de phénomènes, car c'est le seul moyen d'entrer en 
contact avec eux dans leur apparence; de même, c'est là le seul 
moyen de découvrir l'essence de ce phénomène ou de cet ensemble 
de phénomènes, ct de les comprendre. Tel est le processus de 
connaissance que suit tout homme dans la réalité, bien que cer­
taines geni, déformant à dessein les faits, prétendent le contraire, 
l-cs plus ridicules sont ceux qu'on appelle les "je-sais-tout" ct qui, 
n'ayant que des connaissances occasionnelles, fragmenta ires, se 
proclament les "premières autorités du monde", ce qui témoigne 
tout simplement de leur fatuité. Les connaissances, c'est la science, 
ct la science ne saurait admettre la moindre hypocrisie, la moindre 
présomption; ce qu'elle exige, c'est assurément le contraire: l'hon­
nêteté et la modestie. Si l'on veut acquérir des connaissances, il 
faut prendre part â la pratique qui transforme la réalité. Si l'on 
veut connaître le goût d'une poire, il faut la transformer: en la 

goûtant. Si l'on veut connan.ï la structure et les propriétés de 
l'atome, il faut procéder à des expériences physiques ct chimiques, 
changer l'état de l'atome. Si l'on veut connaître la théorie et les 
méthodes de la révolution, il faut prendre past à la révolution. 
Toutes les connaissances authentiques sont issues de l'expérience 
immédiate. Toutefois, on ce peut avoir en toutes choses une 
expérience directe; en fait, la majeure partie de nos connaissances 
sont le produit d'une expérience indirecte, par exemple toutes 
les connaissances que nous tenons des siècles passés et des pay» 
étrangers. Pour nos ancêtres, pour les étranger», elles ont été. ou 
elles sont, le produit de leur expérience directe, ct elles «ont lûres 
si au moment où elles ont fait l'objet d'une expérience directe, 
elles ont répondu à rcxigcncc de ['"abstraction scientifique" dont 
parle Lénine ct ont reflété scientifiquement U réalité objective; 
dans le cas contraire, elles ne le sont pas. C'est (vourquoi le» con­
naissances d'un homme se composent uniquement de deux parties: 
le» données de l'expérience directe ct les données de l'expérience 
indirecte. Et ce qui est pour moi expérience indirecte reste pour 
d'autres expérience directe. Il »'cn»uit que. prises dans leur en­
semble, les connaissances de quelque ordre cjuc ce *oil sont inW-pA 
rables de l'expérience directe. La source de toutes les connaissances 
réside dans le; sensations reçues du monde extérieur objectif par 
Ici organes des sens de l'homme; celui qui nie la sensation, qui 
nie l'expérience directe, qui nie la participation personnelle à la 
pratique destinée à transformer la réalité n'est pas un matérialiste 
C'ctt la raison pour laquelle les "je-sais-tout" tont si ridicules. Il 
y a un vieux proverbe chinois: "Sans entrer dans la tanière du 
tigre, comment caprurer ses petits?" Ce proverbe est vrai pour 
la pratique humaine, il l'est également pour la théorie de la con­
naissance. La connaissance coupée de la pratique est inconcevable. 

Pour mettre en évidence le mouvement matérialiste-dialecti­
que de la connaissance — mouvement de l'approfondissement pm 
&ressif de la connaissance — qui surgit sur la base de la pratique 
transformant la réalité, nous allons donner encore quelques 
exemples concrets. 

Dans la période initiale de sa pratique, période de la destruc­
tion des machines ct de la lutte spontanée, le prolétariat ne se 
trouvait, dans sa connaissance de la société capitaliste, qu'au degré 
de la connaissance sensible et n'appréhendait que des aspects 
isolé» ct la liaison externe des différents phénomènes du capita­
lisme. Il n'était encore que ce qu'on appelle une "classe en soi". 
Mais dès la seconde période de sa pratique, petiode de la lutte 
économique ct politique consciente et organisée, du fait de ton 
activité pratique, de son expérience acquise àu cours d'une lutte 
prolongée, expérience qui fut généralisée scientifiquement par 
Marx et Engels ct d'où naquit la théorie marxiste qui servît à 
l'éduquer, il fut à même de comprendre l'essence de la société 
capitaliste. les rapports d'exploitation entre les classes sociales, 
tes propres tâches historiques, et devint alor» une "classe pour soi". 

C'est la même voie que suivit le peuple chinois dans sa con­
naissance de l'impérialisme. Le premier degré fut celui de la 
connaissance sensible, superficielle, lequel fut marqué, à l'àpoque 
des mouvements des Taiping*. des Yihoiouan7 ct autres, par la 
lutte son» discrimination contre les étrangers. Le second degré 
seulement fut celui de la connaissance rationnelle, lorsque le 
peuple chinois discerna les différentes contradiction» internes et 
externes de l'impérialisme, lorsqu'il discerna l'essence de l'oppres­
sion, et de l'exploitation exercées sur les larges masses populaires 
de Chine par l'impérialisme qui s'était allié avec U bourgeoisie 
compradorc ct la classe féodale chinoises; cette connaissance oc 
commença qu'avec la période du Mouvement du 4 Mai 1919*. 

Considérons maintenant la guerre. Si la guerre était dirigée 
par des gens tans expérience dans ce domaine, ceux-ci ne 
pourraient, au premier degré, comprendre Ict lot» profondes qui 
régissent la conduite d'une guerre donnée (telle notre Guerre 
révolutionnaire agraire des dix dernière» années). Au premier 
degré, ils ne pourraient acquérir que l'expérience d'un grand 
nombre de combats dont beaucoup, du reste, se termineraient 
pour eux par des défaites. Néanmoins, cette expérience (l'expé­
rience des victoires ct surtout des défaites) leur permettrait de 
comprendre l'enchaînement interne de toute la guerre, c'est-à-dire 
les lois de cette guerre déterminée, d'en comprendre la stratégie 
ct la tactique et, par là même, de la diriger avec assurance. Si, 
à un tel moment, la direction de la guetre passait à un homme 
dépourvu d'expérience, celui-ci aurait, à son tour, à subir un cer­
tain nombre de défaites (c'est-à-dire à acquérir de l'expérience) 
avant de bien comprendre les lois réelles de la guerre. 

"Ha ciiitc dans notre Parti rte» camarades, tenant* du dogmatisme, qui. 
pendant looeiempi. nnt rejeté l'cartcricacc tic la révolution crùnoile, me cette 
vente que "le ma mime n'en pu un dogme, mais un guide pour l'action", et 
n'ont fait qu'effrarer le* gens A l'aide de pfataset et de mots isoles, extrait 
au petit bonheur de. totes maiiittei 11 a existé également d'antres camarade*, 
tenant* de l'empirisme, qui. pendant longtemps, se sont cramponnés A leur 
cspéncncc per tonne lie. limitée, sans comprendre l'importance de la théorie 
pour la pratique rérolutioonaite ni Toir la irroation de La révolution dan. inn 
ensemble Ils ont eu beau travailler arec tète, leur travail te fanait à l'aveu­
glette. Les conceptions etronées de ces deuv groupe» de camarade*, en parti­
culier les coQceptioct dogmatiques, ont causé, au cours de* aimée* 1911-1914. un 

r té • 1 - énornte â la révolution chinoise. V* nuere. Ic> dogmatiques, paies 
de la toge marxiste, ont induit en émut nombre de no* camarade*. I* rrôent 
ouvrage a pour but de dénoncer, en pariant det poutinm de la théorie mai sine 
d* U connaissance, les erreur» ubjectivittes commises par le» purtitani du 
dogmintme et de l'empirisme, er en particulier du du.maiiime. au sein de noue 
Parti, r*—iaf l'accent eu mit sut la déaonciaiio.i de cette variété du wibiccri-
vnme. le dormit«ne qui méprise la pratique, cet ouvrage C H intitulé L>t U 
prarieae. Les conception* développées ici pat k camarade Mao Ttetuung ont 
été exposée* dam une cooléreoce qu'il a faire a I ' F A I J C militaire ct poiitâque 
a nti japonaise de Ye 
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LIRE ET ÉTUDIER LES ŒUVRES DE MAO TSÉ-TOUNG 

servir le peu 
Notre Parti communute ainsi que la V I I I " Armée de Route 

ct la Nouvelle I V " Armée qu'il dirige sont des forces révolution­
naires, totalement dévouées a la libération du peuple et travaillant 
entièrement dans l'intérêt de ce dernier. L e camarade Tchang 
Sc-tch' fut un de ceux qui servaient dans leurs rangs. 

Tout homme doit mourir un jour, mais toutes les morts n'ont 
pas la même signification. U n écrivain de la Chine antique. Sema 
Tsien, disait: "Certes, les hommes sont mortels; mais certaines 
morts ont plus de poids que le mont Taichan, d'autres en ont moins 
qu'une plumcV' Mourir pour les intérêts du peuple a plus de 
poids que le mont Taichan, mais se dépenser au service des fas­
cistes et mourir pour les exploiteur* et les oppresseurs a moins de 
poids qu'une plume. L e camarade Tchang Sc-reh est mort en 
servant les intérêts du peuple, et sa mort a plus de poids que le 
mont Taichan. 

Nous servons le peuple ct ne craignons donc pas. si nous avons 
des insuffisances, qu'on les relève et qu'on les critique. Chacun, 

X 

(8 septembre 1944) 
quel qu'il soit, peut les relever. S'il a raison, nous nous corrigerons. 
Si ce qu'il propose est utile au peuple, nous agirons en conséquence. 

L a suggestion d'avoir "moins de troupes mais de meilleures c t 
une administration simplifiée" a été faite par M. L i Ting-ming 3 , 
qui n'est pas communiste; cette idée était bonne, clic était utile 
au peuple, nous l'avons donc adoptée. Si, dans l'intérêt du peuple, 
nous persévérons dans ce qui est juste ct corrigeons ce qui est er­
roné, tout s'épanouira dans nos rangs. 

Venant de tous les coins du pays, nous nous sommes retrouvés 
ici en vue d'un objectif révolutionnaire commun, vers lequel nous 
devons poursuivre notre route avec rirnrncnse majorité du peuple. 
Aujourd'hui, nous dirigeons déjà des bases d'appui englobant une 
population de 9 1 millions d'habitants 1, mais cela n'est pas suffisant; 
il nous en faut de plus vastes si nous voulons libérer toute la nation. 
Que nos camarades, dans les moments difficiles, ne perdent pas 
de vue nos succès, qu'ils discernent notre avenir lumineux ct re­
doublent de courage. L e peuple chinois est dans le malheur, nous 

avons le devoir de l'en tirer; pour cela, il faut lutter de toutes nos 
rorecs. Or, quand il y a lutte il y a sacrifice: ta mort est chose 
fréquente. Comme nous avons à cteur les intérêts du peuple, les 
souffrances de la grande majorité du peuple, mourir pour lui, c'est 
donner à notre mort toute sa signification. Néanmoins, nous de­
vons réduire au minimum les sacrifices inutiles. Il faut que nos 
cadres se soucient de chaque combattant, ct tous, dans les rangs 
de la révolution, doivent veiller les uns sur les autres, s'aimer 
et s'entraider. 

Désormais, quand l'un des nôtres viendra â manquer, fût-il 
cuisinier ou soldat, nous devrons, pour peu qu'il ait fait ceuvre 
utile, célébrer ses obsèques en tenant une réunion pour honorer 
son souvenir. Cela doit devenir une règle. Cette pratique est à 
introduire également dans la population Lorsque quelqu'un 
mourra dons un village, on organisera une réunion a sa mémoire. 
Ainsi, en exprimant notre affliction, nous contribuerons à l'union 
du peuple tout entier. 

* Ai locution prononcée par le camarade Mao Tsétoung à la réunion renne 
par Ici organismes dépendant directement du Comité centrât du Panî corn 
munUte chinoii pour honorer la mémoire du camarade Tchaai Se-teli. 

NOTES 

'Tchang Se-teh. soldat tin Régiment de 1.1 Gard., di Ci -û-r 
Parti communiste chinoi*. fut un ctmnnuiii«tc i|ui servît Iny vlcfictit le 
du peuple — il ie joignit à la révolution en 191). fit U longue Marche et lut 
Mené en service. Le j septembre iota, BIOCI qu'il fabriquait du charbon de 
beat dam Ici montagoei du diitrirt d'Antai. dan» le Chenu du Nord, il péril 
par mite de rêcroulement d'une meule. 

1Sema Tsien. célèbre écrivain « hiitorien chinois du 11» liirfe av. T.-C. 
suceur de Mémeirei biiiotiamet en ito chapitres. La citation ut tirée de ta 
"Réponse a la lettre de Jcn Chao-Iûng". 

' là Ting-oing. hobereau éclaire da Chenu du Nord qui fat è'.n vire-
président du GearmoeaietN de la Région frontière du CV««i ICs«c»;-Nmt*ica-

* Chiffre total de la population de la région frontière du Oc* ii-Kan*-> 
Ninghtta et de» autres régions libérées créées dans la Chine du Nord, b CN.ic 
FOairalr et U Chine du Sud. 

Il nous arrive souvent d'entendre des camarades, qui hésitent 
a se charger de tel ou tel travail, déclarer qu'ils craignent de ne 
pouvoir s'en acquitter. Pourquoi ce manque d'assurance? Parce 
qu'ils n'ont pas saisi le contenu et les conditions de ce travail 
selon les lois qui les régissent: nu bien ils n'ont jamais eu l'occasion 
de s'occuper d'un tel travail ou bien ils ne l'ont eue que rarement; 
i l ne peut donc être question pour eux d'en connaître les lois. 
Mais lorsqu'on aura fait devant eux une analyse détaillée de la 
nature ct des conditions du travail, ils commenceront à être plus 
sûrs d'eux-mêmes et accepteront de s'en charger. Si, après s'être 
consacrés un certain temps a ce travail, ils acquièrent de l 'ex-. 
périenec, ct s'ils veulent bien, sans parti pris, examiner à fond 
l'état de la situation, au lieu de considérer les choses d'une manière 
subjective, unilatérale et superficielle, ils seront capables de tirer 
par eux-mêmes les conclurions concernant la manière dont il con­
vient de s'y prendre, et ils se mettront à travailler avec bien plus 
d'assurance. Seuls les gens qui ont une vue sub|ecrivc, unilatérale 
ct superficielle des problèmes se mêlent de donner présomptucuse-
ment des ordres ou des instructions dès qu'ils arrivent dans un 
endroit nouveau, sans s'informer de l'état de la situariun, sans 
chercher à voir les choses dans leur ensemble (leur histoire ct 
leur état présent considéré comme un tout) ni à en pénétrer l'es­
sence même (leur caractère et leur liaison interne) ; il est inévitable 
que de telle* gens trébuchent. 

Il appâtait, en conséquence, que le premier pas dans le pro­
cessus de la connaissance, c'est le contact as ce le monde extérieur: 
le degré des sensations. Le second, c'est la stmhésc des données 
fournies par les sensations, leur mise en ordre et leur élaboration: 
le degré des concepts, des jugements et des déductions. C'est 
seulement lorsque les données sensibles sont en grand nombre 
(et non pas fragmentaires, incomplètes), conformes à la réalité 
Cet non pas illusoires), qu'il est possible, sur la base de ces données, 
d'élaborer des concepts corrects, une logique juste. 

I l faut souligner ici deux points importants. Le premier, dont 
il a été déjà question ct sur lequel il convient de revenir une fois 
de plus, est la dépendance de la connaissance rationnelle à l'égard 
de la connaissance scnriWc. Toute personne qui considère que 
la connaissance rationnelle peur ne pas provenir de la connaissance 
sensible est un idéaliste. L'histoire de la philosophie a connu 
une école "rationaliste" qui n'admet que la réalité de la raison 
ct nie celle de l'expérience, qui croit que l'on ne peut se tondet 
que sur la raison et non sur l'expérience sensible; l'erreur de cette 
école est d'avoir inversé l'ordre des choses. Si l'on peut se fier 
aux données de la connaissance rationnelle, c'est justement parce 
qu'elles découlent des données de la perception sensible; autre­
ment, elles deviendraient un fleuve sans source, un arbre sacs 
racines, elles seraient quelque chose de subjectif, qui naîtrait de 
soi-même et auquel on ne pourrait se fier. D u point de vue de 
l'ordre du processus de la connaissance, l'expérience sensible est 
la donnée première, ct nous soulignons l'importance de la pratique 
sociale dans le processus de la connaissance, car c'est seulement 
sur la base de la pratique sociale de l'homme que peut naître 
chez lui la connaissance, qu'il peut acquérir l'expérience sensible 
issue du monde extérieur objectif. Pour un homme qui se serait 
bouché les yeux ct les oreilles, qui se couperait complètement 
du monde extérieur objectif, il ne pourrait être question de con­
naissance. L a connaissance commence avec rexpérience, c'est 
là le matérialisme de la théorie de la connaissance. 

I x second point, c'est la nécessité d'approfondir la connais­
sance, la nécessité de passer du degré de la connaissance 
sensible au degré de la connaissance rationnelle, telle est b 
dialectique de la théorie de la connaissance' 1. Estimer que la 
connaissance peut s'arrêter au degré inférieur, celui de la con­
naissance sensible, estimer qu'on ne peut se fier qu'à la connais­
sance sensible et non à la connaissance rationnelle, c'est répéter 
les erreurs, connues dam l'histoire, de l '"empirismc". L e s cireurs 
de cette théorie consistent à ne pas comprendre que. tout en 
étant le reflet de certaines réalités du monde objectif (je ne 
parlerai pas ici de cet empirisme idéaliste qui limite l'expérience 
à ce qu'on appelle l'introspection), les données de la perception 
sensible n'en sont pas moins unilatérales, supcrticicilcs, que ce 
reflet est incomplet, qu'il ne traduit pas l'essence des choses. Pour 
refléter pleinement une chose dans sa totalité, pour refléter son 
essence et ses lois internes, il faut procéder à une opération intel­
lectuelle en soumettant les riches données de la perception sensible 
â une élaboration qui consiste à rejeter la balle pour garder le 
grain, à éliminer ce qui est fallacieux pour conserver le vrai, à 
passer d'un aspect des phénomènes à l'autre, du dehors au dedans, 
de façon à créer un système de concepts et de théories; i l faut 
sauter de la connaissance sensible à la connaissance rationnelle. 
Cette élaboration ne rend pas nos connaissances moins complètes, 
moins sûres. A u contraire, tout ce qui, dans le processus de la 
connaissance, a été soumis à une élaboration scientifique sur la 
base de la pratique, reflète, comme le dit Lénine, d'une manière 
plus profonde, plus fidèle, plus complète, la réalité objective. C'est 
ce que ne comprennent pas les "praticiens" vulgaires qui s'inclinent 
devant l'expérience ct dédaignent la théorie, si bien qu'ils ne 
peuvent embrasser le processus objectif dans son ensemble, n'ont 
ni clarté d'orientation ni vastes perspectives ct s'enivrent de 
leurs succès occasionnels et de leurs vues étroites. Si ces gens 
dirigeaient la révolution, ils la conduiraient dans une impasse. 

L a connaissance rationnelle dépend ue la connaissance sensible 
et celle-ci doit se développer en connaissance rationnelle, telle 
esc la théorie matérialiste-dialectique de la connaissance. E n 
philosophie, ni le "rationalisme" ni l ' e m p i r i s m e " ne saisissent 
le caractère historique ou dialectique de la connaissance, ct, bien 
que ces théories recèlent l'une comme l'autre un aspect de la 
vérité (il s'agit du rationalisme ct de l'empirisme matérialistes 
et non idéalistes), elles sont toutes deux erronées du point de 
vue de la théorie de la connaissance considérée dans son ensemble. 
Le mouvement matérialiste-dialectique de 1a connaissance, qui 
va du sensible au rationnel, intervient aussi bien dans un processus 
de connaissance limité (par exemple, la connaissance d'une chose, 
d'un travail quelconque) que dans un processus plus vaste (par 
exemple, la connaissance de telle ou telle société, de telle ou 
telle révolution). 

Néanmoins, le mouvement de la connaissance ne s'achève pas 
là. Si oc arrêtait le mouvement matérialiste-dialectique de la 
connaissance à la connaissance rationnelle, on n'aurait parlé que 
de la moitié du problème, et même, du point de vue de la 
philosophie marxiste, de cette moiiîé qui n'est pas la plus impor­
tante. La philosophie marxiste estime que l'essentiel, ce n'est 
pas de comprendre les lois du monde objectif pour être en état 
de l'expliquer, maïs c'est d'uriliser la connaissance de ces lois pour 
transformer activement le monde. D u point de vue marxiste, la 
théorie est importante, et soif importance s'exprime pleinement 
dans cette parole de Lénine: "Sans théorie révolutionnaire, pas 
de mouvement révolutionnaire 1*." Mais le marxisme- accorde une 
grande importance à la théorie justement ct uniquement parce 
qu'elle peur être un guide pour l'action. Si, étant arrivé, à une 
théorie juste, on se contente d'en faire un sujet de conversation, 
pour la laisser ensuite de côté sans la mettre en pratique, cette 
théorie, si belle qu'elle puisse être, est dépourvue de toute signi­
fication. L a connaissance commence avec la pratique; quand on 
a acquis par la pratique tics connaissances théoriques, on doit 
encore retourner à la pratique. L e rôle actif de la connaissance 
ne s'exprime pas seulement dans le bond actif de la connaissance 
sensible à la connaissance rationnelle, mais encore, ce qui est 
plus important, il doit s'exprimer dans le bond de la connaissance 
rationnelle à la pratique révolutionnaire. Ayant acquis la con­
naissance des lois du monde, on doit la diriger de nouveau vers 
la pratique de la transformation du monde, l'appliquer de nouveau 
dans la pratique de la production, dans la pratique de la lutte 
révolutionnaire de classe et de la lutte révolutionnairc pour la 
libération de la nation, de même que dans la pratique de rexpé­
rience scientifique. T e l est le processus de vérification ct de déve­
loppement de la théorie, le prolongement de tout le processus 
de ù connaissance. L a question de savoir si une théorie correspond 
à la vérité objective n'est pas et ne peut être résolue entièrement 

dans le mouvement de la connaissance sensible à la connaissance 
rationnelle dont il a été parlé plus haut. Pour résoudre complète­
ment cette question, il est nécessaire de diriger de nouveau la 
connaissance rationnelle vers la pratique sociale, d'appliquer ta 
théorie dans I.i pratique ct de voir si clic peut conduire nu but 
fixé. Nombre de théories des tciCDCCS de la nature sont re­
connues vraies non seulement parce qu'elles ont été considérées 
comme telles lorsque des savants les ont élaborées, mais parce 
qu'elles se sont vérifiées ensuite dans la pratique scientifique. 

De même, le marxisme-léninisme est reconnu comme vérité 
non seulement parce que cette doctrine a été scientifiquement 
élaborée par Marx. Engels. Lénine et Staline, mais parce qu'elle 
a été confirmée par la pratique ultérieure de la lutte rcvofutiori-
naire de classe ct de la lutte révolutionnaire pour la libération 
de la nation. Le matérialisme dialectique est une vérité générale 
parce que personne, dans sa pratique, ne peut sortir de ce cadre. 
L'histoire de la connaissance humaine nous apprend que de nom­
breuses théories étaient d'une vérité incomplète, ct que c'est leur 
vérification dans la pratique qui a permis de la compléter. Nombre 
de théories étaient erronées, et c'est leur vérification dans b 
pratique qui a permis d'en corriger les erreurs. C'est pourquoi 
la pratique est le critère de la vérité. " L e point de suc de la 
vie, de la pratique, doit être le point de vue premier, fondamental 
de b théorie de la connaissance 1 1 ." Staline s'est exprimé d'une 
manière remarquable à ce sujet: " . . . la théorie devient sans objet 
si elle n'est pas rattachée à la pratique révolutionnaire; de même, 
exactement, que la pratique devient aveugle si sa voie n'est pas 
éclairée par la théorie révolution n a i r c ' V 

Est-ce là que s'achève le mouvement de la connaissance? Nous 
répondons oui et non. Quand l'homme, dans la société, s'adunne 
à une activité pratique en vue de la modification d'un processus 
objectif déterminé (qu'il soit naturel ou social) à un degré déter­
miné de son développement, il peut, arâce au reflet du processus 
objectif dans son cerveau ct à sa propre activité subjective, passer 
de la connaissance sensible à la connaissance rationnelle, élaborer 
des idées, des théories, des plans ou des projets qui correspondent, 
dans l'ensemble, aux lois de ce processus objectif; il peut ensuite 
appliquer ces idées, théories, plans ou projets à la pratique de 
la modification du même processus objectif; s'il parvient au but 
fixé, c'est-à-dire s'il réussit, dans b pratique de ce processus, à 
réaliser, au moins dans leurs grands traits, le» idées, théories, 
plans ou projets préalablement élaborés, le mouvement de la con­
naissance de ce processus déterminé peut alors être considéré 
comme achevé. Par exemple, dans le processus de modification 
de b nature, la réalisation d'un plan de construction, la confirma­
tion d'une hypothèse scientifique, b création d'un mécanisme, la 
récolte d'une pbntc cultivée, ou bien, dans le processus de modi­
fication de la société, le succès d'une grève, la victoire dans une 
guerre, l'accomplissement d'un programme d'enseignement signi­
fient que chaque fois le but itxé a été atteint. Néanmoins, d'une 
manière générale, il est rare, tant dans la pratique d'une modi­
fication de la nature que dans celle d'une modification de la 
société, que les idées, théories, plans ou projets, préalablement 
élaborés par les hommes, se trouvent réalisés sans subir le moindre 
changement. C'est que les gens qui transforment la réalité sont 
constamment soumis à de multiples limitations: ils sont limités 
non seulement par Ici conditions scientifiques ct techniques, mais 
encore par le développement du processus objectif lui-même et 
le degré auquel il se manifeste (les aspects ct l'essence du pro­
cessus objectif n'étant pas encore complètement mis en évidence). 
Dans une telle situation, par suite de l'apparition dans la pratique 
de circonstances imprévues, les idées, théories, plans ou projets 
se trouvent souvent partiellement et parfois même entièrement 
modifiés. Un d'autres termes, il arrive que les idées, théories, 
plans ou projets, tels qu'ils ont été élaborés à l'origine, ne corres­
pondent pas à la réalité, soit partiellement soit totalement, et 
se trouvent être, partiellement ou totalement, erronés. Bico sou­
vent, c'est seulement après des échecs répétés qu'on réussit à 
éliminer l'erreur, à se conformer aux lois du processus objectif, 
à transformer ainsi le subjectif en objectif, c'est-à-dire à parvenir, 
dans la pratique, aux résultats attendus. E n tout cas, c'est à ce 
moment que le mouvement de la connaissance des hommes con­
cernant un processus objectif déterminé, à un degré détermine 
de son développement, peut être considéré comme achevé. 

Toutefois, si l'on considère le processus dans son développe­
ment, le mouvement de b connaissance humaine ne s'achève pas 

la. Tout processus, qu'il soit naturel ou social, progresse et se 
développe en raison de ses contradictions et luttes internes, ct 
le 1:1 ou % et nent de la connaissance humaine doit également pro­
gresser et se des-clopper en conséquence. S'il s'agit d'un mouve­
ment social, les véritables dirigeants révolutionnaires doivent non 
seulement savoir corriger les erreurs qui apparaissent dans leurs 
idées, théories, plans ou projets, comme cela a été dit précédem­
ment, il faut encore, lorsqu'un processus objectif progresse ct passe 
d'un degré de son développement à un autre, qu'ils soient aptes, 
eux-mêmes et tous ceux qui participent à b révolution avec eux, 
à suivre ce progrès ct ce passage dans leur connaissance subjective, 
c'est-à-dire qu'ils doivent faire en sorte que les nouvelles tâches 
révolutionnaires ct les nouveaux projets de travail proposés cor­
respondent aux nouvelles modifications de b situation. Dans 
une période révolutionnaire, b situation change très vite; si les 
révolutionnaires n'adaptent pas rapidement leur connaissance à 
b situation, ils seront incapables de faire triompher b révolution. 

11 arrive souvent, néanmoins, que les idées retardent sur b 
réalité, ct cela parce que la connaissance humaine se trouve limitée 
par de nombreuses conditions sociales. Nous luttons dans nos 
rangs révolutionnaires contre les entêtés dont les idées ne suivent 
pas le rythme des modifications de la situation objective, ce qui, 
dans l'histoire, s'est manifesté sous b forme de l'opportunisme de 
droite. Ces gens ne voient pas que b lutte des contraires a déjà 
fait avancer le processus objectif alors que leur connaissance en 
reste encore au degré précédent. Cette particubrité est propre 
aux idées de tous les entêtés. Leurs idées sont counées de b 
pratique sociale, et ils ne savent pas marcher devant le char de 
b société pour le guider, ils ne font que se traîner derrière, K 
plaignant qu'il aille trop vite et essayant de le ramener en arrière 
ou de le faire rouler en sens inverse. 

Nous sommes également contre les phraseurs "de gauche". 
Leurs idées s'aventurent au-delà d'une étape de développement 
déterminée du processus objectif: les uns prennent leurs fantaisies 
pour des réalités, d'autres essaient de réaliser de force, dans le 
présent, des idéaux qui ne sont réalisables que dans I avenir; leurs 
idées, coupées de la pratique actuelle de la majorité des gens, 
enupées de la réalité actuelle, se traduisent dan» l'action par 
l'aventurisme. 

L'idéalisme et le matérialisme mécaniste. l'opportunisme ct 
l'aventurisme se caractérisent par la rupture entre le subjectif et 
l'objectif, par b séparation de b connaissance et de b pratique. 
La théorie marxiste-léniniste de la connaissance, qui se distingue 
par la pratique sociale scientifique, doit forcément livrer un combat 
résolu contre ces conceptions erronées. Les marxistes reconnais­
sent que, dans le processus général, absolu du développement de 
l'univers, le développement de chaque processus particulier est 
relatif, et que, par conséquent, dans le flot infini de b vérité 
absolue, b connaissance qu'ont les hommes d'un processus parti­
culier à chaque degré de son développement n'est qu'une vérité 
relative. De la somme d'innombrables vérités rebrives se constitue 
b vérité absolue13. Dans soc développement, un processus objectif 
est plein de contradictions ct de luttes, il en est de même d'un 
mouvement de b connaissance humaine. Tout mouvement dialec­
tique dans le monde objectif trouve, tôt ou tard, »on reflet dans 
la connaissance humaine. Dan» la pratique sociale, le processus 
d'apparition, de développement « de disparition est infini, égale­
ment infini est le processus d'apparition, de développement et 
de disparition dans b connaissance humaine. Puisque b pratique 

du monde objectif comme celle du monde subjectif de chacun — 
la transformation des capacités cognitives de chacun comme celle 
du rapport existant entre le monde subjectif et le monde objectif. 
Cette transformation a déjà commencé sur une partie du globe, 
en Union soviétique. On y accélère actuellement le processus, f-c 
peuple chinois ct les peuples du monde entier sont engagés dans 
ce processus de transformation ou le seront. lit le monde objectif 
à transformer inclut tous les adversaires de cette transformation, 
ils doivent passer par l'étape de la contrainte ivanc de pouvoir, 
aborder l'étape de b transformation consciente, L'époque où 
l'humanité entière entreprendra de façon consciente sa propre 
transformation et la transformation du momie sera celle du com­
munisme mondial. 

Par la pratique découvrir les vérités, ci encore par la pratique 
confirmer les vérités ct les développer. Partir de la connaissance 
sensible pour s'élever activement à U connaissance rationnelle, 
puis partir de b connaissance rationnelle pour diriger activement 
la pratique révolutionnaire afin de transformer le mondr subjectif 
et objectif. La pratique, b connaissance, put. de nouveau la prati­
que ct b connaissance. Cette forme cyclique n'a pas de fin, 
ct de plus, à chaque cycle, le contenu de b pratique et de b 
connaissance s élève à un niveau supérieur. Telle est dans son 
ensemble la théorie matérialiste-dialectique de b connaissance, 
telle est b conception que se fait le matérialisme dialectique de 
l'unité du «,-»\uir ct de l'action. 
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*SM* keno yen >i (Le Roman des Tro.1 Royaumes), célèbre roman hista-
nque donc l'auteur est Lou© Kouan-tchong (ms i|)o-ven taon). 

• V. L Lénine: Notes sur La itlemtë de la Uttiaur de Hegel, livre trois: 
"Science de la logique subjective on la théorie du content" dans "Résumé 
de La Sciemee de ta dt Hegel". 
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• Mouvement révolutionnaire p>y»an du milieu du XIX" i-ceîe dirigé 
contre la domination féodale et l'opptenion nationale de la dynattic Hct 
Tsing. En jativiet 1R11. Hn.ig Sirou tiiuna. V»ng Sicu-j-tsiiig et d'autre» chef» 
de ce mouvement organisèrent un loolcv-mcnt dans le Knuangii et proclamè­
rent la fondation du Royaume célcite des Taiping. En isjt, l'armée paysanne 
quina le Kouangii ct te dirigea vers le nord, traversant le l! •• -1... le Hotipei, 
le Kiangsi ct l'Anhouci. En Ut), elle prit Nankin, centre urbain dn Pas-
Yangrsé. Une partie de tes forces continua ta matehe «m le nord et poussa 
jusqu'au! abord* de Tïcnttin, grande ville de la Chine du Nord. Craràtrar 
l'armée des Taiping omit d'établir de solides bases d'appui da.ni les ttrîït«>i rcs 
qu'elle occupait, et que son croupe dirigeant, aptes avoir fait de Nankin L> 
capitale, commit de aocabtniseï faute* politiques a rail.tiire». elle ne put 
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lutte armée dirigé contre l'irapérialuoc Ci mouvement groupait pciraràpsic-
ncm les larges masses de paysan* et d'artisan* erui, oceanisées en coesétes 
•cerctet et utilisant les croyances religieuses et Ici tupercitions ccmrac moyen 
de liaison, combattirent vaillamment Ici forces ccusUiect d'agression de hait 
puissances impénajiites: Ciatt-L'oil. Grande-Bretagne. Japon. Allemagne. 
Russie. France. Italie et Autriche. Les fotect leprimcrent ucjvierment le 
mouvement après l'ctte ctnpaiéei de Pékiu et de Ticntara. 

'Mouvement remlutionnaire anti-impérialiitc et antîféidal qui éclata le 
4 mai 1919. Dans la première moitié de l'année, la Gtanje-Bretasne. la France, 
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I «Par la pratique, découvrir les vérités, et encore, par la pratique, 
développer» 
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des hommes, qui transforme la réalité objective suivant des idées, 
des théories, des plans, des projets déterminés, avance toujours, 
leur connaissance de la réalité objective n'a pas de limites. Le 
mouvement de transformation, dans le monde de la réalité ob­
jective, n'a pas de fin, et l'homme n'a donc jamais fini de connaître 
la vérité dans le processus de la pratique. Le marxisme-léninisme 
n'a nullement épuisé la vérité; sans cesse, dans la pratique, il 
ouvre la voie à b connaissance de la vérité. Notre conclusion 
est l'unité historique, concrète, du subjectif et de l'objectif, de la 
théorie et de la pratique, du savoir et de l'action; nous sommes 
contre toutes les conceptions erronées, "de gauche" ou de droite, 
coupées de l'histoire concrète. 

A l'époque actuelle du développement social, l'histoire a chargé 
le prolétariat et son parti de b responsabilité d'acquérir une juste 
connaissance du monde ct de le transformer. Ce processus, b 
pratique de transformation du monde, processus déterminé par 
la connaissance scientifique, est arrivé k un moment historique, 
en Chine comme dans le monde entier, à un moment d'une haute 
importance, sans précédent dans l'histoire de l'humanité — le 
moment de dissiper complètement les ténèbres en Chine comme 
dans le monde entier, ct de transformer notre monde en un monde 
radieux, tri qu'on n'en a jamais connu l a lutte du prolétariat 
ct du peuple révolutionnaire pour b transformation du monde 
implique b réalisation des tâches suivantes: b transforma-ion 

dans la Première guérie mondiale, avaient tenu a Paris une conférence pour 
partager le butin de guerre et décidé que le Japon prendrait poueiiion des 
droits privilégié! de l'AlIctnagne dans la province chinoise Cu Oar.tar.ç I M 
étudiants de Pékin furent le prrnùrrt h exprimer !eut (cime opposition en 
organisant des meetings et d n manifestations le 4 mai. Le Jim verni •ment 
des seigneurs de guerre du Peiyang egerca une répression contre eut ct npéra 
plus de trente arrestations. En sîgr* de protcitotinn. ils déclenchèrent une 
Etive a laquelle un grand nombre d'éiudiams d'autrei endroits 'irent écho. 
Le \ juin, le gouvernement des iclineuri de |uerre du Peiyang procéda â des 
arrestations massives à Pékin, et. en deui jours, environ 1.000 étudiants huent 
arrêtés. Les événements du 1 juin aeerutent encore l'indignation du peuple 
tout entier. Le j juin, lei ouvriers et Ici commerçants commencèrent â faite 
grève a Changhal et en de nombreu» autres endroits, f c mouvement pattio-
ûque qui. au début, englobait lurtout des intellectuel., p m bientôt une ampleur 
nationale avec la participation du prolétariat, de la petite btiutgct-itic et de 
la bourgeoisie. Parallèlement à 100 développement. L mouvement de b 
culture nouvelle contre le féodalisme. pour la science et la dénv>cratie. déclen­
ché avant le "4 Mai", i c traeiforma en an puissant mouvement révolutioanaire 
culturel dont le contenu principal était la ptopagation du asariitme-lécinisme. 
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suite de la p.3 
conception du monde est restée essentiellement bourgeoise. S'ils 
ne rejettent pas ce qui est ancien pour adopter la conception 
pruJétariennc, ils seront toujours différents des ouvriers ct des 
paysans par leur point de vue, la position qu'ils prennent et leurs 
sentiments; ils ne cadreront pas avec eux ct ceux-ci ne leur ou­
vriront jamais leur cœur. Si les intellectuels se lient avec les 
ouvriers ct les paysans et deviennent leurs amis, ils seront capables 
de s'assimiler le marxisme qu'ils ont appris dans les livres. Pour 
apprendre le marxisme, il ne suffit pas de l'étudier dans les livres; 
c'est surtout par la lutte des classes, le travail pratique et les 
contacts avec les masses ouvrières ct paysannes qu'on arrive à 
le faire sien réellement. Si, après avoir lu des ouvrages marxistes, 
nos intellectuels acquièrent encore quelque compréhension du 
marxisme au contact des masse* ouvrières et passannes et dans 
leur travail pratique, nous parlerons tous le même langage, non 
seulement le langage du patriotisme ct du socialisme, mais pro­
bablement aussi le langage de la conception communiste du 
monde, et notre travail à tous en sera sûrement beaucoup mieux 
fait. 

Gnquîèmcmcnt, la rectification. Il s'agit ici d'une rcciilication 
de notre mode de pensée er de notre style de travail. Des mou­
vements de rectification ont été entrepris nu sein du Parti com­
muniste pendant la Guerre de Résistance contre le Japon, puis 
lors de la Guerre de Libération et enfin peu après la fondation 
de la République populaire de Chine1. Le Comité central du 
Parti communiste a pris maintenant la décision d'en entreprendre 
un autre cette année au sein du Parti. Les non-communistes sont 
libres d'y participer ou non. Il s'agira surtout de critiquer les 
trois erreurs apparues dans le mode de pensée et te style de 
travail, à savoir le subjectivisme, la bureaucratie ct le sectarisme. 
La méthode employée sera la même qu'au cours de la Guerre de 
Résistance contre le Japon: on étudiera d'abord un certain nom­
bre de documents, à ta lumière desquels chacun passera ensuite 
à l'examen de ses propres idées et de son propre travail au moyen 
de la critique et de l'autocritique, afin de mettre au jour insuffi­
sances et erreurs ct de développer tout ce qui est bon et juste. 
D'une part, on usera de toute la rigueur nécessaire pour faire 
consciencieusement, et non par manière d'acquit, la critique et 
l'autocritique des insuffisances ct des erreurs ct pour les corriger; 
d'autre part, on s'y prendra sans rudesse, suivant le principe qui 
consiste a "tirer la leçon des erreurs passées pour en éviter le 
retour et guérir la maladie pour sauver l'homme", en s'interdi-
tant d'"assommcr les gens d'un coup de massue". 

Nous sommes un grand ct glorieux Parti, un parti ayant une 
politique juste. C'est là un fait indéniable. Mais il faut reconnaî­
tre que nous avons encore des insuffisances. Nous ne devons pas 
approuver comme positif tout ce que nous avons entrepris, mais 
seulement ce qui est juste; d'autre part, nous ne devons pas non 
plus rejeter comme négatif tout ce que nous avons fait, mais 
seulement ce qui est faux. Dans notre travail, les succès consti­
tuent l'essentiel, mais les insuffisances ct les erreurs ne sont pas 
négligeables. C'est pourquoi il nous faut entreprendre un mouve­
ment de rectification. Mais si nous nous mettons à critiquer 
nous-mêmes notre subjectivisme, notre bureaucratie ct notre 
sectarisme, le prestige de notre Parti ne pourrait-il en souffrir? 
Je ne le pense pas. Bien au contraire, son prestige en sortira 
grandi. Le mouvement de rectification mené pendant la Guerre 
de Résistance en est une preuve. Il a rehaussé le prestige du 
Parti, de nos camarades et de nos vieux cadres; il a permis aussi 
aux nouveaux cadres de faire de grands progrès. Des deux partis, 
le Parti communiste et le Kuomintang. lequel avait peur de la 
critique? Le Kuomintang. Celui-ci interdisait la critique, mais 
cela ne l'a pas sauvé de la défaite. Le Parti communiste ne craint 
pas la critique, car nous sommes des marxistes, la vérité est de 
notre coté, ct les masses fondamentales — les ouvriers ct les 
paysans — sont de notre coté. l a rectification est, comme nous 
le disions, un "mouvement général pour l'éducation marxiste"3. 
C'est en effet l'étude, dans tout le Parti, du marxisme au moyen 
de la critique ct de l'autocritique. Nous approfondirons certaine­
ment notre connaissance du marxisme au cour* de ce mouvement. 

C'est nous qui avons la tâche de diriger la transformation ct 
l'édification de la Chine. Lorsque nous aurons rectifié notre mode 
de pensée et notre style de travail, nous aurons plus d'initiative 
dans notre travail, nous aurons acquis plus de compétence ct 
nous travaillerons mieux. Notre pays a besoin d'un grand nombre 
d nommes qui servent sincèrement le peuple ct le socialisme ct 
qui soient détermi nés à accomplir des transformations. Nous 
communistes, nous devons tous être de ces hommes. Autrefois, 
dans l'ancicnn Chine, parler de réformes était un crime, on vous 
aurait coupé la tête ou mis en prison. Pourtant, il y avait à 
l'époque des réformateurs résolus; ils n'avaient peur de rien et. 
tîiins les conditions les plus difficiles, publiaient des livres ct des 
journaux, éduqu.-iicnt ct organisaient le peuple et poursuivaient 
une lutte inflexible. La dictature démocratique populaire a ouvert 
la voie au développement rapide de l'économie et de la culrure 
dan. notre pa>>. Ce pouvoir d'Etat est fondé depuis quelques 
années seulement, mais déjà on constate un épanouissement sans 
précèdent dans le cornai ne économique comme dans ceux de la 
culture, de létîutation ct de la science. Nous, communistes, oc 
redoutons aucune difficulté dans l'édification de la Chine nou­
velle. Mais nous ne pouvons l'accomplir à nous seuls. Nous 
avons besoin d'un grand, nombre d'hommes de bonne volonté en 
dehors du Parti qui puissent mener avec nous une lutte intrépide 
pour transformer et édifier notre société dans le sens du socia­
lisme ct du coramurUme. C'est une tâche ardue que d'assurer 
un niveau de vie convenable à des centaines de millions de 
Chinois, de transformer notre pays économiquement et culturclle-
DK-nt arriére en un pays prospère, puissant, dote d'une culture 
hautement développée. F.t c'est pour mieux assumer cette tâche 
ct pour mieux travailler avec tous les hommes de bonne volonté 
ca dehors du Parti, déterminés à faire aboutir des transforma­
tions, que nous devons, à présent comme dans l'avenir, emreprcn-
slrc de* mouvements de rectification et corriger sans relâche ce 
qu'il y a d'erroné en nous. Les matérialistes conséquents sont dés 
hommes sans peur. Nous espérons que tous nos compagnons de 
lutte prendront courageusement leurs responsabilités ct vaincront 
tes difficultés, qu'ils ne craindront ni les revers ni les railleries et 
qu'ils n'hésiteront pas à nous faire, à nous autres communistes, 
des critiques et des suggestions. "Celui qui ne craint pas d'être 
lardé de coups d'épée ose désarçonner l'empereur" — c'est cet 
esprit intrépide que nous devons avoir dans le combat pour le 
socialisme et le communisme. Quant à nous, communistes, nous 
devons créer des conditions favorables pour ceux qui coopèrent 
avec nous, établir avec eux de bons rapports de travail en com­
mun, faits ue camaraderie, et nous unir avec eux dans la lutte 
commune. 

Sixièmement, la question du point de vue unilatéral. Regarder 
un seul côté des choses, c'est penser dans l'absolu, c'est envisager 
les problèmes métaphysiquement. Quand il s'agit d'apprécier 
notre travail, c'est faire preuve d'une vue unilatérale que de 
{approuver entièrement cumme de le condamner en bloc C'est 
pourtant ce que font bien des gens au sein du Parti et un grand 
nombre d'autres à l'extérieur du Parti. Tout approuver, c'est 
voir seulement le bon côté et non le mauvais, c'est admettre scu-

INTERVENTION A LA CONFÉRENCE 
PARTI COMMUNISTE CHINOIS 

SUR LE TRAVAIL DE PROPAGANDE (12 mars 1957) 
liment les louanges et non les critiques. Prétendre que tout va 
bien dans notre travail ne correspond pas à la réalité. En effet, 
tout ne marche pas à souhait, et il existe encore des insuffisances 
ct de* erreurs. Mais que tout aille mal ne correspond pas non 
plus à b réalité. Une analyse est donc nécessaire. Tout condam­
ner, c'est considérer, sans esprit d'analyse, que tout est mal fait, 
que rien ne mérite d'être loué dans une ecuvre aussi grandiose 
que l'édification socialiste, dans cette grande lutte menée par 
plusieurs centaines de millions d'hommes, ct que tout n'y serait 
que gâchis. Il ne faut certes pas confondre les nombreux partisans 
de ces vues avec les éléments hostiles au régime socialiste, néan­
moins leurs vues sont tout à fait fausses et nuisibles, elles ne 
peuvent que nous décourager. Pour juger notre travail, l'appro­
bation exclusive est aussi fausse que b négation exclusive. Nous 
devons critiquer ceux qui envisagent les problèmes de façon uni-
btéralc, mais, ce faisant, nous devons aussi les aider suivant le 
principe: "tirer b leçon des erreurs passées pour en éviter le 
retour et guérir la maladie pour sauver l'homme". 

Selon certains, puisqu'il s'agit d'une rectification ct qu'il est 
demandé à chacun de donner son avis, il est inévitable que sur­
gissent des vues unilatérales; et demander aux gens de les éviter 
équivaut à ne pas les laisser parler. Cette assertion est-elle exacte? 
Il est naturellement difficile pour chacun de ne pas avoir b 
moindre vue unilatérale. On part toujours de sa propre expérience 
pour examiner et traiter un problème, pour donner son avis, et 
il est parfois difficile de se garder de toute vue unilatérale. Mais 
ne devons-nous pas exiger qu'on renonce peu à peu à l'examen 
partiel des problèmes, qu'on ait une vue plus complète des choses? 
A mon avis, nous le devons. Car si nous ne le faisions pas. si 
nous n'exigions pas que de jour en jour, d'année en année, s'ac­
croisse le nombre des gens qui sachent envisager les problcmcs 
d'une manière relativement complète, nous piétinerions sur place, 
nous approuverions les vues unilatérales ct nous irions à l'encontre 
du but auquel tend b rectification. Envisager les problèmes 
d'une manière unilatérale, c'est enfreindre la dialectique. Nous 
voudrions que b dialectique se répande progressivement et que 
tout le monde sache peu à peu utiliser cette méthode scientifique. 
Actuellement, certains de nos articles sont d'un style tout à fait 
pompeux, mais vides de contenu, dépourvus d'analyse, pauvres 
en arguments ct sans force persuasive. Il faudrait qu'il y ait de 
moins eu moins de ces articles. Quand on écrit des articles, il 
ne faut pas tout le temps être pénétré de sa supériorité, mais se 
placer sur un pied d'égalité parfaite avec les lecteurs. Vous avez 
beau être dans les rangs de b révolution depuis des années, si 
vous tenez des propos erronés, on vous réfutera quand même. 
Plus vous prendrez de grands airs, plus on se détournera de vous 

ver son niveau de conscience politique, ils ne doivent ni ridiculiser 
ni attaquer ceux auxquels ils s'adressent. 

Que faire si l'on n'ose pas écrire? Certains disent qu'ils 
n'osent pas écrire ce qu'ils ont à dire, par crainte d'offenset, de 
s'attirer des critiques. Je pense qu'il faut écarter de pareilles 
appréhensions. Nous avons un régime de démocratie populaire, 
ce qui crée un milieu favorable à l'activité littéraire au service 
du peuple. La politique: "Que cent fleurs s'épanouissent, que 
cent écoles rivalisent" offre des garanties nouvelles pour le pro­
grès de la science et de l'art. Si ce que vous écrivez est juste, vous 
n'avez rien à craindre de la critique, et vous pouvez, à travers 
le débat, clarifier encore vos vues justes. Et si ce que vous écrivez 
est faux, la critique vous aidera à corriger vos erreurs, ct il n'y 
aura aucun mal à cela. Dans notre société, la critique ct b contre-
critique qui sont révolutionnaires ct combatives constituent une 
bonne méthode pour mettre à nu les contradictions et les résoudre, 
pour développer la science ct l'art et pour mener à bien notre 
travail dans tous les domaines. 

Septièmement, faut-il "encourager" l'expression ou b "res­
treindre"? C'est là une question de politique. "Que cent fleurs 
s'épanouissent, que cent écoles rivalisent" est une politique fon­
damentale ct à long terme, clic n'a rien de provisoire. Au cours 
de la discussion, nos camarades n'ont pas approuvé la "restric­
tion". Je pense qu'ils ont bien raison. Notre Comité central 
estime en effet qu'il faut "encourager" l'expression ci non la 
"restreindre". 

Pour diriger notre pays, on peut adopter deux méthodes ou 
encore deux politiques différentes: "encourager" l'expression ou 
la "restreindre'*. "Encourager" l'expression, c'est donner libre 
cours à b voix publique, de façon que tout le monde ose parler, 
critiquer, discuter; c'est ne pas craindre les propos erronés, oc 
pas craindre le venin; c'est développer b controverse et la critique 
parmi ceux qui soutiennent des opinions différentes et admettre 
la critique autant que la contre-critique; c'est venir à bout des 
vues erronées non pat la contrainte, mais par la persuasion au 
moyen de l'argumcètation. "Restreindre", c'est ne pas permettre 
aux gens de formuler des opinions divergentes, ne pas admettre 
qu'ils puissent exprimer des vues erronées, sous peine d'être 
"assommés d'un coup de massue". Loin de résoudre les contra­
dictions, cette méthode ne fait que les aggraver. "Encourager" 
l'expression ou la "restreindre" — il faut choisir l'une ou l'autre 
de ces politiques. Nous adoptons la première, parce qu'elle con­
tribue à consolider notre pays cr à développer notre culture. 

Nous sommes disposés à "encourager'' l'expression des opi­
nions, en vue d'unir à nous les millions d'intellectuels et de trans­
former leurs traits actuels. Comme je viens de le dire, l'immense 

et moins on vous lira. Nous devons travailler avec honnêteté, 
faire une analyse concrète des choses, écrire des articles qui soient 
convaincants; il ne faut pas poser dans le but d'en imposer. 

Certains prétendent qu'on peut éviter les vues unilatérales 
dans un long article mais non dans un court essai. Est-ce qu'un 
essai en comporte nécessairement? Comme je viens de le dire, 
les vues unilatérales sont souvent inévitables, et ce n'est pas telle­
ment grave qu'il y en ait quelques-unes. Exiger que tout le monde 
ait une vue complète des choses gênerait le développement de 
b critique. Néanmoins, nous demandons que l'on s'efforce 
d'acquérir une vue rebrivement complète des choses et qu'oo 
évite autant que possible les vues unilatérales dans un écrit, long 
ou court, fût-il un essai.'Comment peut-on. disent certains, faire 
une analyse dans un essai de quelques centaines, d'un ou deux 
milliers de caractères? Mais pourquoi pas? I.ou Sin ne l'a-r-il pas 
fait? La méthode analytique, c'est la méthode dialectique. Par 
analyse, on entend l'analyse des contradictions inhérentes aux 
choses et aux phénomènes. Sans bien connaitre b réalité de la 
vie, sans comprendre véritablement les contradictions dont il 
s'agit, il est impossible de faire une analyse judicieuse. Lou Sin, 
dans b dernière période de sa vie, a pu écrire des essais qui 
comptent parmi le% plus pénétrants ci les plus vigoureux, et qui 
sont exempts de vues unilatérales, précisément parce qu'il avait 
alors assimilé b dialectique. De même, certains écrits de Lénine 
peuvent être considérés comme des essais; ils sont satiriques ct 
mordants, mais n'ont rien d'uni bteral. Les essais de Lou Sin 
étaient presque tous dirigés contre rennemi, ct ceux de léninc 
visaient suit l'ennemi, soit des camarades. Peut-on employer le 
genre des essais de Lou Sin contre les erreurs et les insuffisances 
dans les tangs du peuple? Je pense que oui. Bien entendu, nous 
devons faire une claire distinction entre nous et nos ennemis, ct 
ne pas adupter une position antagoniste à l'égard de nos cama­
rades en les traitant comme l'ennemi. Nos écrits doivent être 
pénétrés du désir ardent de défendre la cause du peuple et d'éle-

eH faut encourager /'expression et non la restreindre» 

majorité de nos intellectuels désirent faire des progrès; ils veulent 
se rééduquer et ils le peuvent. La politique que nous adoptons 
joue ici un rôle très important. La question des intellectuels 
est avant tout une question d'idéologie, et user de méthodes 
brutales et de contrainte pour résoudre les problèmes idéologiques 
est nuisible ct ne présente aucun avantage. La rééducation des 
intellectuels, surtout quand il s'agit de transformer leur 
conception du monde, est un long processus. Nos camarades 
doivent comprendre que b rééducation idéologique est une 
affaire de longue haleine, qu'il faut mener patiemment a minu­
tieusement ; il ne faut pas espérer que quelques leçons ou quelques 
rcunions puissent changer une idéologie qui s'est formée au cours 
d'une vie de plusieurs décennies. On ne peut convaincre que par 
b persuasion ct non par la contrainte. La contrainte aurait pour 
seul résultat de soumettre sans convaincre. Chercher à soumettre 
par b force est inadmissible. On peut utiliser cette méthode à 
l'égard de l'ennemi, mais nullement à l'égard de* camarades ou 
des amis. Que faire si l'on ne sait convaincre? Il faut alors 
apprendre. Il nous faut apprendre à surmonter toute idée erronée 
au moyen du débat et de l'argumentation. 

"Que cent fleurs s'épanouissent" est un moyen pour déve­
lopper l'an, ct "Que cent écoles rivalisent" un moyen pour faire 
avancer h science. l a politique: "Que cent fleurs s épanouissent, 
que cent écoles rivalisent" n'est pas seulement une bonne méthode 
pour développer b science ct l'art, mais aussi, si l'on en généralise 
l'application, une bonne méthode pour notre travail dans tous 
les domaines. Cette méthode nous fera commettre moins .Ter­
reurs. Il est bien des choses que nous ignorons et par conséquent 
nous ne savons pas résoudre les problcmcs qu'elles posent, mais 
au travers de b discussion ct de la lutte, nous arriveront à 
connaitre ces choses et trouverons les moyens de résoudre ces 
problèmes. C'est par la confrontation des opinions que b vérité 
fait son chemin. La même méthode est valable pour ce qui est 
vénéneux, antimnrxiste, car c'est dans la lutte contre ce qui est 

antimarxiste que se développe le marxisme. Il s'agit là di 
développement par la lutte des contraires, du developpemcn 
dialccriquc dés choses. 

Ne parle-t-on pas depuis toujours du vrai, du bien et di 
beau? Leur contraire est le faux, le mal et le laid. Sans ce 
derniers. les premiers n'existeraient pas. La vérité s'oppose à c 
qui est erroné. Dans b société humaine comme dans la nature 
un tout se divise toujours en parties, seulement le contenu ct I 
forme varient selon le* conditions concrètes. Il existera toujour 
des erreurs, des choses laides, ct toujours des antagonismes qu 
opposent le vrai ct le faux, le bien ct le mal, le beau et le laid 
Il en est ainsi de la fleur odorante et de l'herbe vénéneuse. Leu 
rapport est celui de l'unité et de b lutte des contraires. San 
contraste, pas de différenciation. Sans différenciation ct tan 
lutte, pas de développement. La vérité se développe dans b lurt 
contre ce qui est erroné. Il en va de même du marxisme. Ce» 
dans la lutte contre l'idéologie bourgeoise et raetite-bourgeoist 
et dans b lutte seule, que se développe le marxisme 

Nous sommes pour I'" encouragement" à l'express ion. Pou 
le moment, loin d'aller trop avant dans ce sens, un n'a pas encot 
fait assez. Nous ne devons craindre ni la libre expression de 
opinions, ni la critique, ni les herbes vénéneuses. Le marxism 
est une vérité scientifique; il n'a pas peur de b critique et n 
succombera pas sous ses coups. Il en est de même pour le Par 
communiste et le gouvernement populaire, eux non plus n'or 
pas peur de b critique ct ne succomberont pas sous ses coups, 
y aura toujours des choses erronées, et nous n'avons pas à not 
c-n effrayer. Ces derniers temps, des pièces pernicieuses ont et 
portées sur b scène. Certains camarades en sont fort inquiet 
A mon avis, il n'est pas si grave qu'il y en ait quelques-unes; elle 
auront toutes disparu de b scène dans quelques dizaines d'ar 
nées, ct vous n'aurez plus l'occasion d'en voir même si vous I 
désirez. Nous devons encourager ce qui est juste ct nous oppose 
à ce qui est erroné, mais nous ne devons pas craindre que U 
gens entrent en contact avec des choses erronées. Nous ne « 
soudrons rien en recourant simplement aux ordres adminis ratil 
pour interdire aux gens d'e-ntrcr.cn contact avec dej choses ma 
saines ct laides, avec des idées erronées, ct d'assister à de* spc< 
racles pernicieux. Evidemment, je ne tiens pas à encourager le 
pièces pernicieuses, mon idée est qu'"il n'est pas si grave qu' 
y en ait quelques-unes". Il n'y a pas de quoi nous étonner • 
nous effrayer si certaines choses erronées existent, car elles pce 
vent nous apprendre à mieux les comKittre. Vents et tempête 
non plus ne doivent pas nous faire peur. C'est à travers vent 
ct tempêtes que se développe b société humaine. 

Dans notre pays, l'idértlocic bourgeoise et petire-rjourgttoise 
les idées antimarxistes subsisteront longtemps encore. Le régime 
socialiste est dans l'ensemble instauré chez nous. Nous avons 
achevé pour l'essentiel b transformation de la propriété des 
moyens de production, mai* sur le* fronts politique ct idéologique 
la victoire n'est pas encore complète. Sur le plan idéologique, b 
question de savoir qui l'cmpotteta, le prolétariat ou b bourgeoi­
sie, n'est pas encore vraiment résolue. Nous avons à soutenir 
un long combat contre l'idéologie bourgeoise et petite-bourgeoise. 
Ce serait une erreur de ne pas comprendre cela, de renoncer à b 
lutte idéolosique. Toute idée erronée, toute herbe vénéneuse, 
tout 1--11 :c malfaisant doivent être soumis à la critique, ct il ne 
faut j nrj:s leur bisser le champ libre. Mais cette critique doit 
être fisndéc pleinement sur ratgumentarion, elle doit être ana­
lytique et convaincante, elle ne doit pas être brutale et bureau­
cratique, ni métaphysique et dogmatique. 

Depuis lonctcmp*. beaucoup de critiques ont été portées 
contre l*; dogmatisme. C'est ce qu'il falbit faire. Mais on a 
souvenr négligé de critiquer le révisionnisme. Le dogmatisme ct 
le révisionnisme vont tous deux à l'encontre du marxisme. Le 
marxisme doit nécessairement avancer, se développer au fur et 
à mesure que la pratique se développe, ct il ne saurait rester sur 
place. S'il demeurait stagnant ct stéréotypé, il n'aurait plus de 
vie. 'Toutefois, on ne doit pas enfreindre les principes fondamen­
taux du marxisme; le faire, c'est tomber dans Terreur. Considérer 
le marxisme d'un point de vue métaphysique et comme quelque 
chose de figé, c'est du dogmatisme. Nier les principes fondamen­
taux du marxisme ct nier sa vérité universelle, c'est du révision­
nisme. Le révisionnisme est une forme de l'idéologie bourgeoise. 
Les révisionnistes effacent b différence entre le socialisme ct le 
capitalisme, entre b dictature du prolétariat et celle de b bour­
geoisie. Ce qu'ils préconisent est en fait non pas b ligne socialiste, 
mais b ligne capitaliste. Dans les circonstances présentes, le 
révisionnisme est encore plus nuisible que le dogmatisme. Une 
tâche importante nous incombe sur le front idéologique, celle de 
développer la critique contre le révisionnisme. 

Huitièmement, et ce sera notre dernier point, les comités de 
province, de municipalité et de région autonome du Parti doivent 
prendre en main b question de l'idéologie. Certains camarades 
ici présents voudraient que j'aborde ce point. En beaucoup d'en­
droits, les comités du Parti n'ont pas encore pris en main cette 
question, ou bien ne s'en occupent que très peu. C'est surtout 
parce qu'ils sont trop occupes. Mais il faut s'y attaquer. Cela 
signifie qu'il faut b porter à Tordre du jour, qu'il faut l'étudier. 
Les vastes et tempétueuses luttes de classe, menées par les masses 
en période révolutionnaire, sont pour l'essentiel achevées, mai* 
ta lutte des chutes, surtout celle qui se livre sur tes fronts politique 
et idéologique, se poursuit toujours, cr même avec une grande 
acuité. La question de l'idéologie a pris maintenant une impor­
tance extrême. Les premiers secrétaires des comités du Parti 
de tout le pays doivent s'occuper personnellement de cette ques­
tion, qui ne sera résolue correctement que s'il* la prennent sérieuse­
ment en considération ct b soumettent à l'étude. Il faut tenir 
partout des réunions semblables à notre Conférence, afin de 
discuter du travail idéologique local ct de toutes les questions 
qui s'y rapportent. A de telles réunions, il faut la participation 
non seulement des camarades du Parti, mais aussi des personnes 
qui sont en dehors du Parti, la participation de gens ayant des 
opinions différentes. Comme en témoigne l'expérience de notre 
Conférence, ceb ne présentera pour les travaux de ces réunions 
que des avantages et aucun inconvénient. 

- L e mouvement de rectification pendant La Guerre de Résistance contre 
le Japon fut mené sur une vaste échelle, en 1041. dans les ( iras ni talions du 
Parti à Yenan et dans celles des bases ami japonaises, pour combattte le 
subiecûvisme. le tectariimc et le style stéréotypé. La tverificarion pendam 
In Guerre de Libération lut un mouvement pour la consoudation du Parti, 
mené en 194I. en liaison avec le aaouvement de réforme agraire, dans toutes 
le» rxeaauauooi du Parti des réroot libérées. Quant à la rectification entre­
prise peu après U fondation de la République populaire de Chine, il • 'in du 
mouvement mené en 1010 daoa tout le Parti, après U victoire * l'échelle du 
pays, afin de renforcer l'éducation des nouveau* adhérent! venus au Parti en 
grasd nombre, de remédier A l'impureté de lent idéologie et d'en liait avec 
l'orgueil et la luffitance ainsi que le Style de travail autoritaire qui commen­
çaient a te manifester thea lei vétérans t la suite de cette victoire. 

1 Voir "De la production par l'armée des biens nécesuires à tes besoins 
et de l'importance des deui grandi mouvements pour la recoficatjtm du style 
de travail et pour le développement de la ptoductîoo". Œuvre, tbamei de 
Mao TsêtoM*t, tome I I I . pp. tyt-iol. 
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INTERNATIONAL 

LIBAN 
APRES LE COUP DE FORCE DE FRANGIÊ 

Le silence syrien 
encourage 
la création 

d'un Etat fasciste 
Selon des informations 

données hier matin, le prési­
dent Sarkis. Yasser Arafat et 
un représentant sy'ien de­
vaient se rencontrer hier dans 
la journée. Dans ces discus­
sions, la Résistance Pales­
tinienne définit son attitude : 
défendre le droit à l'existence 
de la Résistance Palestinien­
ne, défendre le droit du 
mouvement patriotique liba­
nais de participer aux négo­
ciations «comme partie re­
présentant les aspirations lé­
gitimes du peuple libanais, 
pour mettre en échec l'offen­
sive politique déclenchée par 
le régime syrien». 

Empêché de déclencher 
une attaque contre les patrio­
tes libanais et la Résistance 
Palestinienne, le régime sy­
rien semble soutenir le coup 
de force de Frangié destiné à 
consacrer la partition. Après 
avoir donné tous les minis­
tères essentiels à Chamoun, 
Frangié a nommé toute une 
série de fascistes à la tête de 
la banque centrale, de la 
gendarmerie, des forces de 
sécurité intérieure, et de 
nombreux postes administra­
tifs. C'est un véritable appa­
reil d'Etat fasciste qui est 
ainsi installé à moins d'une 
semaine de la prise de. 
fonction rlp Rarkis • I P silence 

du régime syrien laisse Fran­
gié créer une situation de fait 
qui interdit toute solution 
politique au Liban, comme le 
souhaite d'ailleurs ouverte­
ment Chamoun. 

PALESTINE 
MANIFESTATIONS 

CONTRE 
L'OCCUPANT 

SIONISTE 
A Naplouse, en Clsjor-

danie, une importante 
manifestation a eu lieu 
jeudi contre l'installation 
de nouveaux colons sio­
nistes dans les territoires 

PALESTINE OCCUPÉE 
QUAND LES SIONISTES 

RÊVENT DE L'A PAR THEID 

Ygall Alon, ministre des 
Affaires Étrangères de l'É­
tat d'Israël vient de faire 
connaître un prétendu 
plan de paix au Moyen-
Orient, les sionistes se­
raient prêts à se retirer des 
territoires occupés en 
1967, Gaza, et la Cisjor-
danie mais en gardant la 
plus grande partie du 
Sinai et les hauteurs du 
Golan. Les territoires ainsi 
évacués seraient sous ad­
ministration palestinienne 
«démilitarisés», c'est-à-di 
re que les Palestiniens 
n'auraient pas le droit 
d'avoir aucun armement. 
Ensuite, Allon précise 
qu'Israël garderait le con­
trôle de la rive Ouest du 
Jourdain s'il évacuait le 
reste de la Cisjordanie. 

Autrement dit, le pré­
tendu plan de paix sioniste 
reviendrait à enfermer les 
Palestiniens dans des ter­
ritoires encerclés par l'ar­
mée israélienne : juste­
ment le modèle des ban-
toustans de l'Afrique du 
Sud où les Africains sont 
parqués sur des territoires 
infimes par les racistes. Le 
plan de paix de Allon, 
c'est la prison pour les 
Palestiniens. La proposi­
tion de Allon est un ballon 
d'essai pour gagner le 
soutien des USA. Le 
peuple palestinien qui se 
soulève en Palestine Oc­
cupée depuis 1967, com­
me depuis 1948, veut 
rétablir sa souveraineté 
sur toute la Palestine. 

occupés. Les manifestants 
ont résisté à la police 
sioniste, qui tentait d'em­
pêcher la manifestation, 
en élevant des barricades 
et allumant des feux avec 
des pneux. Les commer­
çants de la ville ont baissé 
leur rideau en signe de 
protestation. 

A El Khalll. également 
en Cisjordanie. la popula­
tion arabe a déclenché un 
mouvement de grave gé­
nérale pour protester 
contre les plans de coloni­
sation sioniste. Un tract a 
été distribué, qui demande 
de poursuivre la grave 
pour marquer le sixième 
anniversaire du «Septem­
bre Noir» en 1970, en 
Jordanie. 

A cette époque, le roi 
Hussein avait tenté de 
liquider la Résistance Pa­
lestinienne, en massa­
crant par milliers les 
Palestiniens. La mobilisa­
tion des masses arabes 
dans les territoires occu­
pés par les sionistes, et 
l'unité de lutte réalisée au 
Liban entre les masses 
.libanaises et palestinien­
nes montrent la ferme 
détermination de tout le 
peuple arabe à s'opposer à 
tout complot contre la 
Résistance. 

Kissinger à Johannesburg 

VIOLENCES POLICIERES 
A SOWETO : 3 MORTS 
Vendredi, en fin d'après-midi, Kissinger est arrivé à 

Johannesbourg. Dès sa descente d'avion, d'impor­
tantes manifestations se déroulaient dans les fau­
bourgs de la ville. A Soweto, la police est intervenue 
violemment, faisant au moins trois morts. 

D'autres manifestations sont prévues par les 
organisations noires et métis pendant toute la durée 
de son séjour. Au Cap. l'industrie est totalement 
paralysée depuis deux jours par la grève générale. 

PAYSANS EN LUTTE 

«NOUS DEVONS 
COMBATTRE» 

Kissinger tentait d'ou­
vrir une brèche dans les 
pays africains, qui sou­
tiennent les patriotes d'A­
frique Australe, en ren­
contrant successivement 
le Président de la Tanza­
nie, et le Président de la 
Zambie. Après son échec 
en Tanzanie, Kissinger a 
essuyé le même échec en 
Zambie. Kaunda, le Prési­
dent Zambien lui a décla­
ré : «Nous voulons le 
Peix, la paix dans l'hon­
neur et la justice. Il ne 
peut y avoir aucun com­
promis. Il n'y a aucune 
elternative pour nous, 
nous devons combattre». 
Kissinger n'a donc rien a 
espérer du côté des Pays 
africains, qui le lui ont 
clairement répété, conti­
nueront à soutenir les 
patriotes de Namibie, de 
Rhodésle et d'Afrique du 
Sud comme par le passé. 
Kissinger ne peut espérer 
trouver une solution de 
compromis qui sauvegar­
derait les intérêts des 
racistes blancs et qui 
aurait l'aval des pays 
africains de la région. 

POUR ACCUEILLIR 
KISSINGER : GRÈVES ET 

MANIFESTATIONS 

Après ses douches froi­
des en série, Kissinger est 

arrivé hier soir en Afrique 
du Sud. Là, il va rencon­
trer une plus grande 
chaleur de la part de 
Vorster, et aussi de Smith 
puisque le président des 
racistes Rhodésiens se 
trouve également à Jo­
hannesbourg. Mais H de­
vra rester dans le centre 
de la ville bien gardée par 
les forces de répression. 
Les patriotes noirs sont 
en effet fermement déci­
dés â manifester leur 
hostilité au secrétaire d'é­
tat américain, et à la 
politique raciste de ses 
protégés. A Soweto, ban­
lieue de Johannesbourg, 
où l'extraordinaire mouve­
ment de grève a pris fin, 
mais où la combativité est 
toujours aussi grande, 
d'importantes manifesta­
tions sont prévues. Toute 
la population noire est 
mobilisée, et une marche 
sur le centre de la ville est 
envu 

Au Cap. le mouvement 
de grève déclenché il y a 
deux jours est suivi à 
80 %. Et encore, c'est la 
police Sud Africaine qui 
est obligée de réquisition­
ner quelques non grévis­
tes en venant les chercher 
en camion militaire. Dans 
les quartiers, la police a 
procédé à de nombreuses 
arrestations de grévistes 
non sans réactions des 
habitants qui ont attaqué 
les flics à plusieurs repri­
ses. 

LES SOLUTIONS A 
L'AMÉRICAINE : UNE 

IMPASSE 

Kissinger va donc ren­
contrer un Vorster, con­
fronté à la colère de la 
population noire, qui est 
obligé de réprimer de plus 
en plus férocement, 
sans parvenir à endiguer le 
mouvement de lutte qui se 
développe. Ce n'est pas 
les deux ou trois pantins 
qui acceptent la collabo­
ration avec les racistes 
que Kissinger doit ôga-
lemment rencontrer, qui 
parviendront é donner illu­
sion. 

La solution, pour le 
peuple noir d'Afrique du 
Sud ne peut être qu'en 
mettant à la porte la 
minorité raciste qui gou­
verne leur pays. Quant à 
Smith, Il vient de déclarer 
que la Rhodésle devait 
rester aux mains des «ci­
vilisés» (entendez tes ra­
cistes blancs), il ne pourra 
que répéter à Kissinger 
qu'il tient à conserver le 
pouvoir coûte que coûte, 
un Kissinger qui voudrait 
bien éviter une défaite à 
son protégé, qui ne saurait 
être très éloignée, au vu 
de l'Intensification de la 
lutte du peuple Rhodé-
sien. 

Décidément, les petits 
pas diplomatiques du re­
présentant de l'impérialis­
me américain ressemblent 
fort â des piétinements. 

Pierre Vidal 

A la veille du pian définit d'indemnisation 
LES PA YSANS NE SE FONT 

PAS D'ILLUSIONS 
C'est mercredi prochain que le gouvernement 

Barre rendra public le plan définitif d'indemnisation 
aux paysans victimes de la sécheresse. Un mois 
après les acomptes dérisoires dont le montant et le 
mode de répartition par zones avaient suscité une 
très vive colère chez les paysans du Centre et du 
Sud-Ouest. 

A ce qu'on sait aujourd'hui, le montant définitif de 
l'indemnisation serait arrêté à 5,8 milliards si l'on se 
réfère à la «commission des comptes de l'agri­
culture» dont les «est/mations» serviront de base è le 
décision gouvernementele. Cela ne saurait en aucun 
cas satisfaire les paysans des quatre coins de France. 

Quant au mode de répartition. Bonnet e laissé 
entendre que le découpage du territoire en quatre 
zones serait supprimé au profit «d'enveloppes dépar­
tementales» qui devraient prendre en compte, selon 
le ministre, plusieurs paramètres : les types de 
production, le volume des pluies tombées, etc... 
Sens doute un mode de répartition pour dissimuler 
plus subtilement, que «l'aide gouvernementale» 
servira d'abord les plus gros exploitants. 

Quatre jours avant l'annonce du plan gouverne­
mental, nous présentons un rapide tour d'horizon 
dans quelques départements... 

Vorster envoie les chiens de l'apartheid contre les manifestants africains. Les flics tirent 
quand Kissinger arrivent. 

ITALIE : 
11 MORTS, 

AU MOINS 80 000 
SANS ABRI DANS 

LE FRIOUL 

La terre a tremblé à 
nouveau dans le Frioul, qua­
tre mois après le tremblement 
de terre du 6 mai dernier qui 
fit 1000 morts. Le séisme a 
été ressenti également en 
Lombardie, â trois cent 
kilomètres de là, dans le sud 
de l'Autriche, en Slovénie 
dans le nord de la Yougosla­
vie. Les quelques immeubles 
encore debout, qui avaient 
été endommagés, sont défi­
nitivement détruits. Tous les 
espoirs de reconstruction 
semblent ruinés pour l'immé­
diat, les secousses se mul­
tipliant. La ville de Gemona 
qui comptait 5 000 habitants 
avant la catastrophe n'est 
plus qu'un champ de ruines. 

Ceux qui avaient depuis qua­
tre mois reconstruit leurs 
maisons les ont vues s'écrou 
1er à nouveau en quelques 
secondes. C'est l'exode. Les 
routes de la région sont 
encombrées de longues files 
de voitures fuyant le Frioul et 
dans les camps de toile où 
depuis quatre mois, des 
dizaines de milliers oe sans 
abri vivent, la vie est devenue 
impossible, sous la pluie et le 
froid. Les villages de monta­
gne de Venzone et Trasaghis 
sont rayés de la carte. La 
situation des sinistrés est 
d'autant plus dramatique que 
la plupart d'entre eux se 
retrouvent sans travail. Le 
gouvernement italien envisa­
ge de reloger une partie de 
ces sinistrés dans les hôtels 
vides des stations touristi­
ques désertées pendant l'hi­
ver. Plusieurs milliers de 
travailleurs se dirigent ainsi 
vers la côte adriatique. 

La colère de la population 
est grande devant l'attitude 
du pouvoir. Déjà tors du 
premier tremblement, des re­
tards considérables ont eu 
lieu en ce qui concerne la 
mise en place des secours. 
Les sinistrés ont été carré­
ment laissés sans aide. Quel­
ques baraquements de tôles 
ondulée, de véritables bidon­
villes, ont été construits. La 
masse d'entre eux a été mise 
sous tente avec la promesse 
d'un relogement qui n'a pas 
eu lieu. Les sommes qui sont 
parvenues du monde entier 
pour aider les sinistrés ont été 
distribuées avec retard et au 
compte-gouttes. On se de­
mande même si une partie 
n'a pas été empochée par les 
autorités ! Pour toute excuse 
les autorités disent qu'elles 
ont été «débordées». Bien 
sûr, à grand bruit, les «pleins 
pouvoirs» ont été donnés aux 
autorités locales, 15 000 mili­
taires ont été envoyés sur 
place, mais aucun des pro­
blèmes essentiels n'a été 
résolu. L'inscription peinte 
sur un mur de Gemona 
traduit bien le point de vue 
des habitants- «Nous n'a­
vons pas besoin de policiers 
ici, nous avons besoin de 
maisons et de travail». 80 000 
sinistrés, 11 morts, des dizai­
nes de milliers de personnes 
sur les routes, chez qui la 
révolte gronde, tout cela 
explique la peur du gouver­
nement Andreotti, pressé 
d'appliquer son plan de crise 
avec le soutien du PCI. Après 
Seveso, le Frioul est à nou­
veau un catalyseur supplé­
mentaire de la colère des 
masses en Italie. 

SAONE-ET LOIRE: 
LE BILAN DE HUIT MOIS 

DE SACRIFICES 
COMMENCE 
A ÊTRE TIRÉ 

Sur l'ensemble du dé­
partement, il pleut depuis 
cinq jours. Des trombes 
d'eau qui inondent les 
prairies et les champs de 
maïs. Les ensilages vien­
nent tout juste d'être ter­
minés et les averses insis­
tantes ont fait légèrement 
reverdir la campagne. 
Mais il commence à faire 
très froid et cela fait 
craindre à de nombreux 
paysans que les gelées ne 
viennent tuer les pousses 
d'herbe qui renaissent. 
Après la désastreuse «o-
pératlon paille» qu'il a 
fallu aller chercher dans le 
Cher au prix d'un surcroît 
de travail particulièrement 
pénible, après la dure 
période de l'ensilage, les 
paysans s'interrogent : 
l'ensemble des charges 
(aliments pour le bétail, 
matériel agricole, etc. . ) a 
augmenté de 16 % , certai­
nes bâtes de boucherie 
qu'ils ont, coûte que coû­
te, fini d'engraissez, res 
tent sur les marchés, les 
cultures dérobées plan­
tées à la hâte ne sont 
d'aucun rendement... Que 
va faire maintenant le 
gouvernement ? Dans les 
communes et tes cantons, 
le bilan de huit mois de 
sécheresse et de sacrifices 
commence à être tiré... 

LOIRE-ATLANTIQUE : 
MANIFESTATIONS 
D'AVERTISSEMENT 

AUJOURD'HUI DANS 
LES RUES DE NANTES 

Depuis quelques jours, 
des pluies intermittentes 
permettront de refaire cer­
taines prairies, et seule­
ment dans les meilleurs 

terrains. Pour les parcelles 
les plus brûlées par six 
mois de sécheresse. Il n'y 
a plus d'autre choix que de 
labourer et planter de nou­
velles semences. Un In­
vestissement supplémen­
taire dont on se serait bien 
passé. Quant aux cultures 
comme le colza. Il est 
désormais trop tard pour 
espérer une récolte nor­
male. 

Que penser des six mil­
liards promis par le gou­
vernement ? «C'est ridicu­
le eu regerd des seuls 
besoins de notre dèperte-
ment», répondent des syn­
dicalistes paysans qui 
chiffrent à cinq cent mil­
lions de francs le déficit de 
production global. Sans 
attendre le 22, les paysans 
de Loire-Atlantique mani­
festeront aujourd'hui dans 
les rues de Nantes pour 
exiger une compensation 
immédiate de la perte de 
revenu brut (chiffrée à 
trente cinq mille francs 
par exploitation) et les 
reports d'annuités d'em­
prunts. Autre objectif de 
cette manifestation : pro­
tester contre la spécula­
tion galopante sur l'ali­
ment du bétail comme le 
soja qui, en huit mois, a 
augmenté d'au moins 
60 %. 

GERS:«CE SERA 
COMME D'HABITUDE, 

ON N'AURA 
PRATIQUEMENT 
RIEN DU TOUT 1» 

Il a énormément plu au 
cours des derniers jours et 
le froid qui s'est abattu fait 
craindre pour la vigne qui 
doit être vendangée à 
partir de lundi. Quant aux 
mesures qui seront arrê­

tées le 22, éleveurs et 
céréaliers ne se font guère 
d'illusions su* la généro­
sité et la mansuétude du 
pouvoir : «Ce sera comme 
d'habitude, on aura prati­
quement rien du tout», 
pensent de nombreux pay­
sans du Gers qui regret­
tent que les manifesta­
tions d'il y a quinze jours 
n'aient pas connu le suc­
cès souhaité. «Maiss'il n'y 
a pas d'autres moyens de 
se faire entendre, on en 
fera d'autres, plus gran­
des !» 

HAUTE-MARNE: 
SUSPENSION D E T O U S 

LES PAIEMENTS 
D'ICI LE22. . . 

Les pâtures d'hiver qui 
commençaient de connaî­
tre un certain regain avec 
les récentes pluies profi­
teront-elles aux vaches ? 
Cela n'est pas sûr si le 
froid persiste sur le dépar­
tement puisque des éle­
veurs sont obligés de ren­
trer les cheptels à t'étable. 
Il y a une semaine, neuf 
cents paysans du dépar­
tement réunis en Assem­
blée Générale extraordi­
naire à l'appel des orga­
nisations agricoles ont dé­
cidé de suspendre le paie­
ment des charges et co­
tisations sociales ainsi que 
les remboursements d'em­
prunts jusqu'au 22. Cette 
décision a reçu un bon 
accueil dans les campa­
gnes et pour éviter que les 
agriculteurs ne soient l'ob­
jet de pressions des orga­
nismes ou du Crédit Agri­
cole, Ils sont Invités à 
déposer toutes les mises 
en demeure et avis de 
paiement au siège de la 
FDSEA. Ces moyens d'ac­
tion seront reconduits 
après le 22 septembre si le 
gouvernement ne consent 
que des aides directes 
dérisoires. «Ce ne serait 

tout au plus qu'un ballon 
d'oxygène qui ne pourrait 
pas nous faire oublier que 
les moments durs seront 
les mois de février et 
mars, quand la spécula­
tion atteindra son som­
met», nous expliquait un 
syndicaliste de Chaumont. 

LOIRE : «LA VRAIE 
CATASTROPHE, C'EST 

L'ORGANISATION 
CAPITALISTE DE 

L'AGRICULTURE !» 

Depuis le 16 août, les 
pluies ont été trois fols 
supérieures à ce qu'elles 
sont d'ordinaire. Les terres 
qui n'avaient pas eu une 
seule goutte d'eau prati­
quement depuis le début 
de l'année sont lessivées. 
Les conséquences se font 
surtout durement sentir 
sur l'élevage puisque les 
plus petits éleveurs n'ont 
pas ou peu fait de foin et 
d'ensilage. Les répercus­
sions sont "nettes sur la 
production laitière qui 
chute brutalement. Tel est 
le cas pour cet éleveur qui 
ne produit plus que qua­
rante litres de lait pour 
sept vaches et qui a dû 
en vendre quatre autres 
pour pouvoir faire face 
aux échéances d'autom­
ne. «SI le gouvernement 
se décidait à une eide 
importante, elle devrait 
commencer par un relè­
vement du prix du leit» 
explique-t-il. Il doute que 
la riposte paysanne soit 
immédiate dès le 23 sep­
tembre, «pes tant que nous 
ne serons pes vraiment 
coincés par le' Crédit Agri­
cole», précise-t-il. «C'est 
vrai que la sécheresse est 
une catastrophe qui va 
accroître les discrimina­
tions entre gros et petits 
paysans, mais, ajoute-t-il, 
la vraie catastrophe, c'est 
l'organisation capitaliste 
de l'agriculture !» 

Suède : 18-19 septembre : élections législatives 

LES DIFFICULTES 
DU "SOCIALISME" SUEDOIS 

Scrutin serré sans aucun doute aujourd'hui en 
Suède : il n'est que de voir avec quelle erdeur 
infatigueble tous ces beaux messieurs des états-ma­
jors politiques, qu 'ils soient bourgeois sociaux-démo­
crates ou bourgeois de le coaliton centre, libéreux-
conservateurs, ont mené leur campegna d'un bout è 
l'autre du pays, arpentant villes et campagnes dans la 
tenue décontractée -jeans, chemise a carreeux- de 
rigueur dans un pays où il n'y a pas «d'injustice 
sociale», et multiplié las promesses démagogiques 
pour mesurer l'ampleur de l'enjeu politique qui doit 
être tranché pour combien de temps ?- ce week-end. 

Grand chef d'orchestre 
de la Social-démocratie 
porté au pouvoir en 1932 
par la nécessité de «faire 
la paix sociale» dans un 
pays qui subissait dure­
ment le contre-coup de la 
grande crise économique 
européenne, et fortement 
ébranlé par les grèves 
meurtrières de la région 
d'Adalen dont il souligne 
avec orgueil qu'elles fu­
rent «les dernières où la 
police tira sur les gré­
vistes», Olaf Palme se 
présente en champion de 
la promotion du «pouvoir 
ouvrier» dans la sécurité 
et ta solidarité. Quelle 
solidarité ? Celle .entre 
patronat et syndicat, bien 
sûr, comme le démontre 
suffisamment la pièce 
maîtresse de son arsenal 
de promesses alléchantes, 
le «plan Meidner». 

Meidner n'est autre que 
le dirigeant de LO, la 
Confédération Générale 
du travail suédoise, char­
gée de négocier les ac­
cords salariaux avec la 
SAF, le syndicat patronal. 
Le plan prévoit que 20 % 
des bénéfices réalisés par 
les entreprises de plus de 
50 salariés seront versés è 
un «fonds de profits» 
destiné à permettre l'ac­
quisition de pans ou 

d'actions par les travail­
leurs. Qui gérera ce 
fonds ? Le syndicat natu­
rellement, tout dévoué au 
PSD. 

Voilé pour tenter de 
conserver le soutien des 
ouvriers, partiellement 
compromis par une infla­
tion qui a été de 14 % en 74 
et est estimée à 8 % en 76. 
Mais ce projet déjà fort 
controversé à l'intérieur 
môme de la Social-démo­
cratie .Inquiète les «partis 
bourgeois» qui craignent, 
à terme, la collectivisa-
tîon. 

Aussi, le promoteur de 
la «société du bien être» 
a-t-il besoin de renforcer 
sa popularité dans les 
couches moyennes. Un 
projet de remaniement 
fiscal pour 77 peut y 
servir : Il s'agit d'abaisser 
l'impôt sur le revenu de 
1950 couronnes (environ 
2 060 francs) pour les 
salariés moyens pour 
compenser ce manque de 
rentrée dans les caisses de 
l'Etat, on augmentera de 
3 % la taxe patronale sur 
les salaires. 

La mise en scène ne fait 
jamais de mal, et le grand 
bourgeois Olaf Palme en a 
besoin pour redorer son 
blason après la grève des 

mineurs de Klruna, («au­
jourd'hui les mineurs les 
mieux payés d'Europe») 
celle des coupeurs de bois 
et celle des dockers (1974). 
Nyloro, l'une des capitales 
de la cristallerie : aux 
accents de l'Internationa­
le, Olaf Palme, s'avance 
en tête d'une retraite, aux 
flambeaux, où un Immen­
se drapeau Suédois pré­
cède une myriade de 
drapeaux rouges ornés 
des emblèmes des syndi­
cats. Belle façon de faire 
du «socialisme», pour res­
serrer autour de soi les 
rangs des ouvriers. 

Mais aujourd'hui, l'op­
position «bourgeoise», qui 
a longtemps joué le jeu, 
rechigne. Déjà en 73, Il 
s'en est fallu de peu que le 
«socialisme à la Suédoise» 
ne se casse le nez. Or, 
depuis, le déficit de la 
balance commerciale s'est 
aggravé, (Il était estimé en 
75 à 8 milliards de couron­
nes) et les dettes extérieu­
res sont passées de 15 à 20 
milliards. Longtemps te­
nue à l'écart de la crise du 
capitalisme européen, la 
Suéde commence à en 
subir les secousses et voit 
ses marchés extérieurs 
compromis : en 75, les 
exportations ont baissé de 
11 % et la seule entreprise 
Volvo a vendu 40 % de 
voitures en moins aux 
USA. Dans le même 
temps. Il semble qu'une 
faille ah commencé à 
s'ouvrir et qu'une partie 
très faible encore des 
travail leurs obtempère 
moins volontiers aux déci­
sions des dirigeants syndi­
caux. Pendant toute la 
durée de la dernière légis­
lation, le vote des élus 

«communistes» (qui vo­
tent le plus souvent avec 
les socieux démocrates au 
Rikstag) a été prépondé­
rant pour obtenir la majo­
rité, notamment sur la 
question de la défense 
nationale. Entre la mer du 
Nord et la mer Baltique, 
serrée de près par l'Alle­
magne de l'Est, la Suède 
se trouve aujourd'hui di­
rectement menacée par 
les pressions soviétiques. 
En outre, certaines prises 
de position, plus fracas­
santes qu'efficaces, prises 
par Olaf Palme en matière 
internationale, tendent à 
lui donner des airs d'indé­
pendance vis-à-vis des 
USA et du bloc occidental. 

Voilà de quoi inquiéter 
le capital suédois, qui 
commence à se demander 
si le contrat social mis en 
place par la bureaucratie 
social-démocrate n'a pas 
fait son temps et si, dans 
une «société d'inflation», 
il ne faut pas se «débar­
rasser de la démocratie». 
(Lars Eric Thunhom, direc­

teur de la Scandinaviska 
Enskllda Banken, la plus 
grosse banque commer­
ciale Suédoise, dixit). 

Ce qui est en jeu 
aujourd'hui, c'est un choix 
entre deux modèles de 
développement capita­
liste : l'un fondé sur la 
collaboration de classe, ta 
prise en charge totale des 
individus par l'Etat de 
manière à prévenir et 
désamorcer toute Initiati­
ve d'émancipation ouvriè­
re ; l'autre, plus tradition­
nel, plus dénoncé peut 
être, mais moins contrai­
gnant pour le capital au 
pouvoir, qui depuis quel­
ques années pose des 
jalons et prépare la restau­
ration de toutes ses pré­
rogatives, hntre ces deux 
modèles, la classe ouvriè­
re, bridée depuis quarante 
ans par le syndicalisme le 
mieux intégré de toute 
l'Europe, n'a rien à gagner 
dans ces élections. 

S . VALLÉE 
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LIRE ET ÉTUDIER LES ŒUVRES DE MAO TSË-TOUNG 

La Circulaire du 16 mai 1966, que nous publions 
ci-dessous a été rédigée par le Comité Central du Parti 
Communiste Chinois, sous la direction du camarade Mao 
Tsé-toung. C'est un document historique qui fixe les cibles 
de la Révolution Culture/le, les représentants de la 
bourgeoisie, infiltrés dans le Parti. C'est en s'emparent de 
cette ligne, définie par le camarade Mao Tsé-toung que les 
masses chinoises ont mené à bien la Révolution Culturelle. 

Aux Bureaux régionaux du Comité central. Aux Comités pro­
vinciaux, municipaux et des régions autonomes du Parti, 
Aux départements et commissions relevant du Comité cen­
tral. Aux groupes et comités du Parti dans les organismes 
d'Etat et les organisations populaires. Au Département poli­
tique général de l'Armée populaire de Libération, 

Le Comité central décide d'annuler le "plan du compte rendu 
sur le débat académique actuel, établi par le groupe des cinq 
chargé de la révolution culturelle", approuvé et mis en circula­
tion le 12 février 1966. de dissoudre le "groupe des cinq chargé 
de la révolution culturelle" et les services qui lui sont rat­
tachés, et de constituer un nouveau groupe chargé de la ré­
volution culturelle relevant directement du Comité permanent 
du Bureau politique. Le plan du compte rendu élaboré par 
le "groupe des cinq" est foncièrement erroné. Il est contraire 
à la ligne définie par le Comité central et par le camarade 
Mao Tsé-toung pour la révolution culturelle socialiste, con­
traire au principe directeur concernant les classes et la lutte 
des classes en société socialiste, formulé en 1962 à la dixième 
session plénière du Comité central issu du V I I I e congrès du 
Parti. Loyaux en apparence et traîtres en secret, les auteurs 
du plan s'opposent énergiquement, par leurs actes, à la grande 
révolution culturelle déclenchée ct dirigée par le camarade 
Mao Tsé-toung en personne, ainsi qu'aux instructions relatives 
à la critique do Wou Han qu'il a données lors de la conférence 
de travail du Comité central tenue en septembre-octobre 1965 
(à une réunion du Comité permanent du Bureau politique à 
laquelle assistaient les camarades responsables des Bureaux 
régionaux du Comité central). 

Le plan du compte rendu arrêté par le "groupe des cinq" 
n'est au fond que celui forgé par Peng Tchen seul, d'après ses 
propres idées et à l'insu du camarade Kang Cheng, membre 
de œ groupe, ainsi que d'autres camarades. Peng Tchen n'a 
jamais mené de discussions ni procédé à des échanges de vues 
au sein du "groupe des cinq" au sujet de ce document qui 
touche pourtant à des problèmes d'importance capitale pour 
l'ensemble de la révolution socialiste; il n'a demandé l'avis 
d'aucun comité local du Parti; il n'a pas déclaré que ce plan 
devait être soumis à l'examen du Comité central avant qu'il 
devienne un document officiel; et encore moins a-t-il obtenu 
l'approbation du camarade Mao Tsé-toung. ' président du Co­
mité central. Recourant aux moyens les D IUS infâmes, il a 
agi de façon arbitraire, abuse de ses pouvoirs et s est hâté de 
mettre ce document en circulation dans tout le Parti, en usur­
pant le nom du Comité central. 

Voici les principales erreurs que comporte ce plan: 
1) Partant d'une position bourgeoise et d'une conception 

bourgeoise du monde dans l'appréciation de la situation et 
de la nature de la critique en cours dans le domaine acadé­
mique, ce plan traite l'ennemi en ami et l'ami en ennemi. 
Prenant essor dans notre pays, la grande révolution culturelle 
prolétarienne s'y déroule impétueusement. Elle bat avec 
vigueur toutes les positions idéologiques et culturelles déca­
dentes que conservent encore la bourgeoisie et les débris de 
la féodalité. Or, au lieu d'encourager tout le Parti à mobiliser 
sans réserve la masse des ouvriers, des paysans et des soldats, 
ainsi que les combattants du prolétariat sur le front culturel 
pour qu'ils poursuivent leur assaut, ce plan cherche par tous 
les moyens â faire dévier ce mouvement vers la droite. D'un 
langage confus, contradictoire ct hypocrite, ce plan estompe 
la lutte des classes aiguë qui s'engage actuellement sur le 
front culturel et idéologique, et en particulier, l'objectif de 
cette grande lutte qui est de stigmatiser Wou Han et les 
nombreux représentants antiparti et antisocialistes de la bour­
geoisie (on trouve également un certain nombre de ces repré­
sentants de la bourgeoisie au sein du Comité central et de ses 
organismes, ainsi qu'au sein des organisations du Parti à 
l'échelon des provinces, des municipalités et des régions auto­
nomes). Le plan du compte rendu dissimule le grave caractère 
politique de («lté lutte, en omettant de mentionner ce que 
le président Mao a souligné maintes fois: l'essence dè la pièce 
de Wou Han la Destitution, de liai Jouei est le problème de 
la destitution. 

2) Lo plan viole le principe fondamental du marxisme 
selon lequel toute lutte des classes est une lutte politique. A 
peine la presse avait-elle abordé le problème politique de la 
pièce de Wou Han la Destitution de Hal Jouei, que les auteurs 
du plan affirmaient carrément: "les discussions dans les 
journaux cl les revues no doivent pas se limiter aux problè­
mes politiques; elles doivent traiter amplement des diverses 
questions académiques et théoriques qui s'y rapportent." Ils 
ont également (lu-la:' en diverses occasions qu'en critiquant 
Wou Han, il n'était pas permis d'aller au cœur du problème; 
autrement dit, on ne pouvait toucher à la question de la des­
titution des opportunistes de droite, intervenue lors de la 
réunion de Louchan en 1959, ni à celle des activités antiparti 
et antisocialistes de Wou Han et consorts. Le camarade Mao 
Tsé-toung nous a souvent enseigné que la lutte contre la bour­
geoisie sur le plan idéologique est une lutte des classes de 
longue haleine, un problême qui ne saurait être résolu par 
une conclusion politique tirée a la hâte. Or, Peng Tchen a 
délibérément forgé des mensonges en déclarant à de nom­
breuses personnes que, selon le Président, une conclusion poli­
tique concernant la critique de Wou Han pourrait être tirée 
au bout de deux mois. Peng Tchen a dit encore que les pro­
blèmes politiques ne seraient abordés que deux mois plus tard. 
Son but était uniquement de placer la lutte politique qui se 
livre sur le front culturel, dans l'orbite des discussions dites 
purement académiques que la bourgeoisie n'a cessé de prêcher. 
Il est clair qu'il s'oppose à mettre l'accent sur la politique 
prolétarienne ct qu'il veut faire primer la politique bourgeoise. 

3) Le plan insiste tout particulièrement sur l'encourage­
ment â la liberté d'expression; mais, par un tour de passe-
passe, il déforme, dans son essence même, la politique 
d'encouragement à l'expression des opinions que le camarade 
Mao Tsé-toung a formulée en mars 1957 lors de la conférence 
nationale du Parli sur le travail de propagande; il a escamoté 
son caractère de classe. Traitant de cette politique, le cama­
rade Mao Tsé-toung a justement indiqué ceci: "Nous avons 
à soutenir un long combat contre l'idéologie bourgeoise et 
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petite-bourgeoise. Ce serait une erreur de ne pas comprendre 
cela, de renoncer à la lutte idéologique. Toute idée erronée, 
toute herbe vénéneuse, tout génie malfaisant doivent être 
soumis à la critique, et il ne faut jamais leur laisser le champ 
libre." Il a ajouté: "'Encourager' l'expression, c'est donner 
libre cours à la voix publique, de façon que tout le monde ose 
parler, critiquer, discuter." Or, ce plan met en opposhion l'en­
couragement à l'expression des opinions et la dénonciation de 
la position réactionnaire bourgeoise par le prolétariat. Pour 
les auteurs, la politique d'encouragement n'est autre qu'une 
libéralisation bourgeoise. En d'autres termes, ils ne permet­
tent qu'à la bourgeoisie d'exprimer ses opinions, interdisent 
au prolétariat d'exposer les siennes et de contre-atlaquer la 
bourgeoisie. Ils protègent donc les représentants bourgeois 
réactionnaires du genre Wou Han. La prétendue politique 
d'encouragement formulée dans ce plan va â l'encontre de la 
pensée de Mao Tsé-toung et répond aux besoins de la bour­
geoisie. 

4) Alors que nous avons déclenché la eontre-offensivo 
contre' les attaques effrénées de la bourgeoisie, les auteurs du 
plan ont lancé ce mot d'ordre: "Tous sont égaux devant la 
vérité." C'est un mot d'ordre bourgeois. Ils l'ont utilisé pour 
protéger la bourgeoisie et s'opposer au prolétariat, au 
marxisme-léninisme, à la pensée de Mao Tsé-toung. niant to­
talement le caractère de classe de la vérité. Dans la lutte 
entre le prolétariat et la bourgeoisie, dans la lutte entre la vé­
rité marxiste et l'absurdité de la bourgeoisie et de toutes les. 
autres classes exploiteuses, ou le vent d'Est l'emporte sur le 
vent d'Ouest, ou l'inverse, et il n'est donc pas question d'égalité. 
Peut-on admettre qu'il en soit question dans la lutte du prolé­
tariat contre la bourgeoisie, dans la dictature du prolétariat 
sur la bourgeoisie, dans la dictature exercée par le prolétariat 
dans le domaine de la superstructure, y compris tous les sec­
teurs de la culture, dans lu lutte du prolétariat pour poursuivre 
l'épuration des représentants bourgeois qui sont parvenus â 
S'infiltrer dans le Parti communiste ct hrandisssem le drapeau 
rouge pour s'opposer au drapeau muge, dans tous ces pro­
blèmes fondamentaux? Les vieux sociaux-dcmocratcs. qui 
ont quelques dizaines d'années d'existence, et les révisionnistes 
modernes, apparus il y a une bonne dizaine d'année*, n'ont 
jamais admis d'égalité entre le prolétariat et la bourgeoisie. Ils 
nient catégoriquement que l'histoire millénaire de l'humanité 
soit l'histoire des luttes des classes; ils nient catégorique­
ment la lutte du prolétariat contre la bourgeoisie, la révolu­
tion du prolétariat contre la bourgeoisie et la dictature du 
prolétariat sur la bourgeoisie. Ils sont donc de fidèles laquais 
de la bourgeoisie et de l'impérialisme, ct de concert avec eux, 
ils s'en tiennent obstinément au système idéologique où la ' 
bourgeoisie ypprinic ct exploite le prolélariat, ils s'en tiennent 
obstinément au régime capitaliste, ils s'opposent à l'idéologie 
marxiste-léniniste et au régime socialiste. Us sont une bande 
de contre-révolutionnaires anticommunistes et anlipeuple; la 
lutte qu'ils mènent contre nous est une lutte à mort dans la­
quelle il n'y a pas la moindre ombre d'égalité. I-a lutte que 
nous menons contre eux ne peut donc être qu'une lutte à mort, 
nos rapports avec eux ne sont nullement des rapports d'égalité, 
mais des rapports d'oppression d'une classe par une autre, 
c'est-à-dire des rapports de dictature du prolétariat sur la 
bourgeoisie, et où il n'y a rien d'autre, ni égalité, ni coexistence 
pacifique entre classes exploiteuses et classes exploitées, ni 
rien de tout ce qui se nomme humanité, justice, vertu, etc. 

5) I l est dit dans le plan qu'"il est nécessaire non seule­
ment de l'emporter politiquement sur l'adversaire, mais aussi 
de l'éclipser, de l'écraser, largement et réellement, du point 
de vue du niveau académique et professionnel". Cette idée 
qui ne fait pas de distinction de classe sur le plan académique, 
est, elle aussi, erronée au plus haut point. En possédant la 
vérité en ce qui concerne les problèmes académiques, la vé­
rité du marxisme-léninisme, la vérité de la pensée de Mao 
Tsé-toung, le prolétariat a déjà, de beaucoup, dépassé la bour­
geoisie, l'a emporté sur elle. Cette formule contenue dans 
ce plan révèle que ses auteurs vantent et glorifient les pré­
tendues "sommités académiques" de la bourgeoisie, et qu'ils 
haïssent et étouffent les forces naissantes, militantes, qui re­
présentent le prolétariat dans les milieux académiques. 

6) Le président Mao a souvent dit qu'il n'y a pas de cons­
truction sans destruction. I.a destruction, c'est la critique, 
c'est la révolution. Pour la destruction, il faut le raisonne­
ment, et celui-ci signifie la construction. La destruction vient 
en premier lieu, elle porte naturellement en elle la construc­
tion. C'est dans la lutte pour détruire le système idéologique 
bourgeois que s'est formé ct constamment développé le 
marxisme-léninisme, la pensée de Mao Tsé-toung. Mais, ce 
plan souligne que "sans construction, il ne peut y avoir de 
destruction réelle et complète". C'est en fait interdire la 
destruction de l'idéologie bourgeoise et l'implantation de 
l'idéologie prolétarienne. Cela est diamétralement à l'opposé 
de la pensée du président Mao. à l'opposé de notre lutte révolu­
tionnaire dont l'objectif est la destruction énergique, sur le 
front culturel, de l'idéologie bourgeoise. C'est interdire au 
prolétariat de faire la révolution. 

7) II est dit dans le plan qu*"on ne doit en aucun cas user 
d'arbitraire et s'imposer aux autres comme des savants des­
potes", et qu'"on doit mettre en garde les travailleurs des 
milieux académiques de la gauche contre le danger de s'en­
gager sur la voie des experts et des savants despotes bour­
geois". Qu'enrènd-on par "savants despotes"? Qui sont-ils? 
Le prolétariat ne doit-il pas exercer sa dictature et écraser 
la bourgeoisie? Les travaux académiques du prolétariat ne 
doivent-ils pas l'emporter sur ceux de la bourgeoisie et les 
éliminer? Se peut-il que les travailleurs prolétariens des 
milieux académiques deviennent des "savants despotes"', s'ils 
œuvrent pour que les travaux académiques du prolétariat l'em­
portent sur ceux de la bourgeoisie et les éliminent? Le plan 
du compte rendu dirige son fer de lance contre la gauche pro­
létarienne; il est évident que son objectif est de coller l'éti­
quette de "savants despotes" aux marxistes-léninistes et 
d'accorder ainsi son appui aux véritables savants despotes 
bourgeois, afin de maintenir leur monopole chancelant dans 
les milieux académiques. En réalité, ces responsables qui. 
bien que du Parti, se sont engagés dans la voie capitaliste. 

qui soutiunnent les savants despotes bourgeois, ces représen­
tants de la bourgeoisie infiltrés dans le Parti, qui protègent 
les savants despotes bourgeois, ne sont, les uns et les autres, 
que de grands despotes du Parti qui ne lisent ni livres ni 
journaux, qui n'ont aucun contact avec les masses, et sont dé­
pourvus de toute connaissance, mais, usurpant le nom du Parti, 
"usent d'arbitraire et s'imposent aux autres". 

B) Poussés par 'des desseins inavouables, les auteurs du 
plan ont intentionnellement semé la confusion, estompe la 
ligne de démarcation entre les classes, détourné l'attention de 
l'objectif de la lutte et exigé que soit mené un "mouvement 
de rectification" contre les "fermes éléments de la gauche". 
En s'empressant de sortir ce plan, Us ont pour but essentiel 
d'attaquer la gauche prolétarienne. Ils se sont attachés à re­
cueillir des matériaux concernant la gauche, ont recherché 
toutes sortes de prétextes pour l'attaquer et tenté d'intensifier 
leurs attaques contre elle par le moyen d'un "mouvement de 
rectification", dans l'espoir insensé de désagréger ses rangs. 
Ils ont catégoriquement résisté à la politique clairement for­
mulée par le président Mao: protéger et^soutenir la gauche, 
accorder toute l'importance voulue à sa formation et à son 
développement. En outre, ils ont conféré le titre de "fermes 
éléments de la gauche" aux représentants de la bourgeoisie, 
aux révisionnistes et aux renégats, qui se sont faufilés dans 
le Parti, et les ont pris sous leur égide. Par ces méthodes, 
ils ont tenté d'accroître la morgue de la droite bourgeoise et 
de rabattre le moral de la gauche prolétarienne. Ils nourris­
sent une haine profonde pour le prolétariat, mais sont pleins 
d'affection pour la bourgeoisie. Voilà chez les auteurs du 
plan, la conception bourgeoise de la fraternité. 

9) Au moment où le prolétariat vient d'engager sur le front 
idéologique une nouvelle lutte acharnée contre les représen­
tants de la bourgeoisie — et il convient d'ajouter que, dans de 
nombreux domaines et en bien des endroits, la lutte n'a pas 
encore été déclenchée, ou même si elle l'a été, l'immense majo­
rité des comités du Parti comprennent très mal encore leur 
rôle dirigeant dans cette grande lutte, et leur direction est loin 
d'être consciencieuse et efficace — à ce moment précisément, 
le plan souligne à maintes reprises que la lutte doit être "diri­
gée", qu'elle doit être menée avec "circonspection" et "pru­
dence", et avec l'"approbation des organismes dirigeants 
concernés". Tout cela vise à imposer à la gauche prolétarienne 
un tas de restrictions et de conventions routinières, à lui lier 
pieds et poings ct â dresser toutes sortes d'obstacles â la ré­
volution culturelle prolétarienne. Bref, c'est se hâter d'y 
mettre un frein en vue de déclencher un retour-offensif. Les 
auteurs de ce plan vouent une haine farouche aux articles 
que la gauche prolétarienne a déjà publiés pour contre-attaquer 
les "sommités" bourgeoises réactionnaires; quant aux articles 
non encore parus, ils font obstruction à leur publication. En 
revanche. Ils laissent le champ libre û tous les génies mal­
faisants qui, depuis de nombreuses années, se manifestent 
abondamment dans nos journaux, émissions, publications, 
livres, manuels, conférences, œuvres littéraires, cinéma, 
théâtre, quyi, beaux-arts, musique, danse, etc. Jamais ils n'ont 
préconisé la nécessité de se soumettre à la direction du prolé­
tariat; jamais ils n'ont demandé une approbation. Ce con­
traste permet de discerner sur quelle position se sont mis les 
auteurs du plan. 

10) La lutte qui se livre actuellement concerne la question 
suivante: mettre en application la ligne définie par le cama­
rade Mao Tsé-toung pour la révolution culturelle, ou résister 
à cette ligne. Or, il est dit dans le plan: "A Iravers cette 
lutte, nous devons, à la lumière de la pensée de Mao Tsé-toung, 
frayer la voie à la solution de ce problème (c'est-à-dire 
i'élimination complète des idées bourgeoises dans le domaine 
académique*)." Par ses œuvres De la démocratie nouvelle. 

iniervenrions aux causeries sur la littérature et l'art â Veuan. 
Lettre adressée au théâtre de l'opéra de Pékin de Ycnan à la 
suite d'une représention des "Rebelles malgré eux". De lu juste 
solution des ctmtradictions au sein du peuple et Intervention 
à la conférence nationale du Parti communiste sur le trarail 
de propagande, le camarade Mao Tsé-toung a depuis long­
temps frayé, à nous le prolétariat, la voie â suivre dans le 
domaine culturel ct idéologique. Néanmoins, le plan du 
compte rendu soutient que la pensée de Mao Tsé-toung n'en 
aurait rien fait et qu'il serait temps de s'y mettre. Adoptant 
comme enseigne l'expression: "A la lumière de la pensée de 
Mao Tsé-toung". le plan ouvre une voie qui va â rencontre 
de la pensée de Mao Tsé-toung, c'est-à-dire la voie du révision­
nisme moderne, celle de la restauration de la bourgeoisie. 

En résumé, ce plan s'oppose à ce que la révolution socialiste 
soit menée jusqu'au bout, il s'oppose à la ligne définie pour 
la révolution culturelle par le Comité central du Parti ayant 
à sa tête le camarade Mao Tsé-toung, il frappe la gauche pro­
létarienne, couvre la droite de la bourgeoisie et prépare 
l'opinion publique à la restauration de la bourgeoisie. Il est 
le reflet de l'idéologie bourgeoise au sein du Parti, il est on 
ne peut plus révisionniste. Loin d'être négligeable, la lutte 
contre cette ligne révisionniste est d'une importance capitale; 
de cette lutte dépendent le sort de notre Parti et de notre 
pays, leur avenir et leur physionomie future, ainsi que la ré­
volution mondiale. 

Les comités du Parti à tous les échelons doivent immédiate­
ment cesser d'appliquer le "plan du compte rendu sur le débat 
académique actuel, établi par le groupe des cinq chargé de 
la révolution culturelle". Le Parti tout entier doit suivre les 
instructions du camarade Mao Tsé-toung, porter haut levé le 
grand drapeau de la révolution culturelle prolétarienne, dé­
noncer à fond la position réactionnaire bourgeoise de ce groupe 
de "sommités académiques" anttparti et antisocialistes. criti­
quer totalement toutes les idées réactionnaires bourgeoises 
des milieux académiques, pédagogiques, journalistiques, litté­
raires, artistiques et de l'édition, ainsi que s'assurer la direc­
tion dans tous ces domaines de la culture. Et, à cette fin, 
il faut en même temps critiquer les représentants de la bour­
geoisie infiltrés dans le Parti, le gouvernement, l'année et les 
milieux culturels. Ces gens doivent être écartés, et certains 
doivent être affectés à d'autres fonctions. Il ne faut surtout 
pas se fier à eux en les plaçant à des postes de direction dans 
la révolution culturelle. Nombre d'entre eux ont été à ces 
postes de direction cl le sont encore, et cela comporte le plus 
urand danger. 

Les représentants de la bourgeoisie qui se sont infiltrés 
dans le Parti, dans le gouvernement, dans l'armée et dans les 
différents milieux culturels constituent un ramassis de révi­
sionnistes contre-révolutionnaires. Si l'occasion s'en présen­
tait, ils arracheraient le pouvoir et transformeraient la 
dictature du prolétariat en dictature de la bourgeoisie. Certains 
de ces gens-là ont été découverts par nous; d'autres ne le 
sont pas encore; certains autres encore, par exemple les indi­
vidus du genre Khrouchtchev, bénéficient maintenant de notre 
confiance, ils sont formés pour *tre nos successeurs et se trou­
vent à présent au milieu de nous. Les comités du Parti à tous 
les échelons doivent prêter une attention suffisante à ce point. 

La présente circulaire et, avec elle, le document erroné émis 
par le Comité central le 12 février 1966 seront distribués aux 
comités de district, aux comités du Parti dans les institutions 
culturelles et aux comités du Parti à l'échelon du régiment 
dans l'armée. Ces organismes sont invites à mener des dis­
cussions pour juger lequel des deux documents est erroné et 
lequel est juste, pour faire connaitre ce qu'ils en pensent, leurs 
réussites et leurs erreurs. 


